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FAIRE LE POINT 


PAR MARCEL LODS 


Voici donc commencée la campagne « Reconstruction 
1946 ». 

Au moment où nous allons prendre des dispositions 
en vue de ce que nous espérons réaliser dans l'année, il 
n'est pas sans intérêt de faire le point. 

Bilan du passé d’abord. 

Les jugements portés sur celui-ci sont pour la plupart 
peu équitables. 

Les uns tendent à prouver que la reconstruction de- 
vrait être infiniment plus avancée. Pour eux, on n’a « rien 
fait ». 

Il serait bon de se souvenir de l’autre guerre. 

L'armistice est de novembre 18 — et ce n’est qu'au 
printemps de 21 — deux ans et demi après — qu'on a vu 
s'amorcer des reconstructions un tant soit peu sérieuses. 

On livrait encore des baraques fin 1920... 

Et pourtant, la situation était infiniment moins diffi- 
cile que celle de 1944 — et plus encore de 1946 ! 

Le pays, dans son ensemble était intact. Seules les ré- 
gions de bataille avaient souffert. Notre matériel de che- 
min de fer était considérable, en bon état de marche, le 
parc automobile aussi, nos ports n'étaient pas démolis.. 
ils recevaient chaque jour les pleins chargements venus 
d’un univers où tout était abondant. 

Est-il nécessaire de rappeler que nous n'en sommes 
plus là et qu'il s’en faut de beaucoup ? 

Pour les autres, pour ceux qui jugent de l'effort de 
1945 avec optimisme, on a « tout fait » ou presque... 

Et en avant les statistiques sur le déminage ou le nom- 
bre des mètres cubes de déblai enlevés... 

Ce n'est pas plus exact. 

On n’a pas « rien fait ». 

On n’a pas « tout fait ». 

On a fait « quelque chose » et on a négligé de faire 
« certaines choses »… essentielles ! 

C'est ainsi qu'à la fois on a mis en place un vaste ap- 
pareil administratif et technique qu'il a fallu créer de tou- 
tes pièces. ce qui n'état pas rien, mas que, par contre, on 
a commis cette erreur majeure, d'éviter de prendre parti 
quant aux grandes lignes d'un PLAN. 

Ce fut là une erreur de taille. et nous n’avons pas fi- 
ni d'en voir les conséquences. 

Qu'il s'agisse du calendrier probable de l'exécution 
(compte tenu, bien entendu, de tout ce qui pouvait venir le 
perturber), qu'il s'agisse de grands principes de base sur 
lesquels on devait s'entendre, tout resta dans le vague. 

Il eut fallu « mettre au net ». 

Pas besoin de brutalité pour y parvenir, pas besoin 
d'obliger à entrer dans le même moule les individualités 
différentes qu'il fallait laisser s'épanouir. il suffisait de 
poser un certain nombre de principes de base essentiels et 
de demander à chacun de s’y conformer. 

On pouvait fort bien garder à l'intérieur des limites 
de ce « credo minimum », l’espace nécessaire à l'expres- 
sion de toutes les personnalités. 

On ne le fit point. On prétendit qu'il convenait de 
laisser la liberté totale à tous. 

Opportunisme ? Manque de conviction ? De ferme- 
té ?.… Je ne sais pas. Mais ce que je sais bien c’est que l'o- 
pération conduisit à la cacophonie. 

C’est ainsi qu’on put voir les théories les plus diver- 
gentes se réclamer, les unes et les autres, de l’orthodoxie 
la plus complète et les personnages les plus opposés pré- 
tendre à la totale identité de leur pensée avec celle du 
grand Patron. 


Nous ne publions pas des réflexions aussi mélancoli- 
ques pour le morbide plaisir du dénigrement systématique 
d'un travail auquel nous avons participé et qui, par ail- 
leurs, a comporté d'excellentes choses. C’est à une nécessi- 
té plus impérieuse que nous obéissons. 

Il s’agit de dégager la « grande correction » à appli- 
quer.… En particulier déterminer quelle est la besogne à 
entreprendre avant toute chose. 

A notre avis, c’est incontestablement l'établissement 
d'un plan de travail rigoureux, basé sur des études sérieu- 
ses (d'un volume totalement différent de ce qui a été timi- 
dement tenté jusqu’à présent), la rédaction d'une doctrine 
complète, cohérente, comportant un certain nombre de 
principes solides auxquels on sera fermement décidé à se 
tenir. 

Voila l'essentiel. Voila ce qui nous a manqué. 

Faute de cela rien n'est possible et le chaos actuel 
continuera. 

Des gouvernements fort divers : l'U.R.S.S., les U.S.A., 
l'Allemagne, l'Italie, la Turquie, l'Angleterre ou la Hol- 
lande, ont admis la nécessité d'énormes bureaux techniques 
capables de mener à bien des études sérieuses, complètes, 
coûteuses, ces bureaux disposant bien entendu des deux 
conditions indispensables : la durée et l'indépendance. 

Comment pouvons-nous donc espérer nous tirer d’af- 
faire en continuant à employer des procédés surannés, va- 
lables tout au plus pour une nation décidée à gaspiller un 
avoir si magnifique qu'on le croyait inépuisable, en des 
époques de facilité ? 

Pour ne pas nous donner le travers d’une critique pu- 
rement négative, nous allons tenter de dire — très rapi- 
dement, très « en gros » les points de doctrine de base sur 
lesquels nous pensons qu’on eût dû articuler une action 
efficace. 

Quelle était, au départ, la situation ? 

Un pays mal ordonné, mal bâti, livré, en ce qui con- 
cerne le chapitre de la construction au plus humiliant des 
retards par rapport à tous les pays voisins. 

Une industrie du bâtiment moribonde, ayant perdu 
depuis 1914 la moitié de son personnel, flottant sans guide 
entre les doctrines les plus inconciliables et aboutissant, du 
fait de son incapacité de choisir, aux pires médiocrités. 

C'est ainsi que la France, patrie des Tony Garnier, des 
Perret, des Caquot et des Fressinet, tous techniciens tenant 
plus qu'honorablement leur place dans la compétition inter- 
nationale se trouvait, grâce à eux, à l’avant garde du pro- 
grès tout en devenant loin à l'arrière lorsqu'on la jugeait 
sur la banlieue parisienne ou les casernes de la ligne Ma- 
ginot. 

L'homogénéité de notre législation valait celle de nos 
doctrines de constructions. 

Grâce aux lois sur les loyers, on pouvait voir tel ou- 
vrier épargner et peiner pour se construire une maison, 
alors que son voisin obtenait de jouir de la même (il suf- 
fisait que ce ne soit pas lui qui l'ait construite) moyen- 
nant un loyer ridicule équivalent aujourd'hui à son bud- 
get de tabac. 

Et là-dessus, se créaient des ligues pour la défense 
des locataires. 

Le paradoxe et la folie, déclenchés par un Parlement 
démagogue et incapable étaient en fin de compte admis 
par tous et prenaient figure de choses normales... 

Voila la situation... dans laquelle la guerre n’était pour 
rien, notons-le bien. 

Lorsque celle-ci se déclencha, elle ajouta aux mal- 
heurs existants, des malheurs nouveaux. 








Affaibli, affamé, démoralisé, dépouillé de tout, le pays 
n'avait à la Libération plus de transports, plus de machi- 
nes ; ce qui demeurait était usé jusqu’à la corde par l’oc- 
cupation et le reste avait été déménagé depuis longtemps. 

Et voilà pour les moyens. 

Ce triste bilan fait, que conservions-nous encore com- 
me « atouts » ? 

Une seule chose à peu près : un certain nombre de 
cervelles encore capables de fournir un effort de valeur. 

Ceci étant, il est indéniable que le premier travail à 
entreprendre était un travail de l’esprit, un travail tech- 
nique commençant par une sérieuse mise en ordre, avec 
un grand et solide plan. ù 

Puisque la France, seule parmi les grands pays, n a- 
vait jamais pu se décider, en temps de paix, à fabriquer 
cet indispensable plan d'ensemble étendu sur plusieurs 
années, il apparaissait clairement que l'heure était propice 
entre toutes pour en faire un... et d'urgence ! 

Le travail empirique, le travail coûteux, fait dans le 
désordre et la fantaisie, le luxe insensé de l'improvisation, 
devaient être bannis rigoureusement — et à l'instant mé- 
me — de nos habitudes. 

Nous étions devenus trop pauvres, pauvres en hom- 
mes, pauvres en argent, pauvres en outils, pauvres en ma- 
tériaux pour tolérer un instant de plus, le gaspillage in- 
sensé que représentait le travail sans plan. 

En un mot, il eût été indispensable de consentir à 
cette concession : prendre le temps de penser, de réfléchir, 
avant de faire quoi que ce soit. 

Il n'y avait ni questions de budget, ni question de per- 
sonnes. ni question de préférences qui puissent l'emporter 
là-dessus. 

Le plan — LE TRES GRAND PLAN — le plan com- 
plet de tout l’ensemble du pays voila ce qu'il importait 
d'attaquer avant tout. 

Le seul fait de l’entreprendre, et en grand, eut com- 
porté une première conséquence. 

Il eût révélé aux Français deux choses : 

La situation de leur pays d’abord. infiniment basse 
en logis et en éauipements de toutes sortes. 

La valeur des travaux de l'esprit ensuite — en parti- 
culier de l'esprit francais où demeurent des ressources 
au’on voit apparaître lorsqu'on prend la peine de leur 
donner le moven de se manifester. 

La première constatation eut — je l'espère bien — 
provoqué la honte et la colère. 

La deuxième pouvait provoquer l'espoir. 

Avec deux atouts comme ceux-la, on eût pu aller loin. 

Une autre conséquence du travail eût été de permet- 
tre de voir clair dans pas mal de choses. 

Elle eût évité les gros désordres qui sortirent du dé- 
marrage trop hâtif de besognes non ordonnées. 

Elle eût fait apparaître la nécessité de « classer » les 
travanx à entreprendre. 

Elle eût permis de voir que, s’il fallait bien réaliser 
certains travaux d'urgence. il importait de ne le faire qu'en 
avant bien présente à l’idée cette notion qu’ils étaient 
l'urgent et non l'essentiel. 

L'urgent ? C'était donner à manger aux gens, faire ren- 
trer les prisonniers. leur trouver du travail, faire redémar- 
rer les transports, la poste, etc... 

Pour nous, constructeurs, c'était loger les sinistrés. 

Il était bien certain que rien ne pressait davantage 
que de donner un toit à ceux qui vivaient. Dieu sait com- 
ment et depuis combien d’années... 

Mais, tout en le faisant, il fallait prendre garde que 
cette hesogne ne devait pas faire oublier les autres... 

Donc. première reconstruction en provisoire — en ar- 
chi-provisoire. 

Ça ne voulait pas dire en maisons n'offrant pas aux 
gens des conditions d'habitat admissibles. 

Ça voulait dire en maisons destinées à ne pas durer. 
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Il n'était pas interdit de penser que dans certains cas 
(celui des baraques soit à importer, soit à fabriquer chez 
nous) on ne pouvait pas — pour peu qu'on étudie la 
question convenablement — donner aux gens aussi bien 
que ce qu'ils avaient avant. 

Il est certaines catégories d'habitants, celle venant par 
exemple des quartiers démolis dans la banlieue parisien- 
ne à qui l’on pouvait donner nettement mieux que ce d'où 
ils sortaient. 

Il n'en demeure pas moins qu'il fallait faire admettre 
cette étape du provisoire. seule capable d'assurer le grand 
avenir. 

Maïs on ne procéda pas ainsi. 

On ne prit pas parti. On dissimula. On rusa avec la 
vérité, avec l'opinion. 

On n'informa pas. ce qui n'empêcha pas de deman- 
der aux gens leur avis sur des questions qu'on s'était bien 
gardé de leur exposer dans leur ensemble. 

Pas davantage on ne prit parti dans les questions d’ur- 
banisme. 

On décida de faire des plans. c’est entendu. 

Mais combien timides. combien peu tournés vers l’a- 
venir... 

On voulut contenter tout le monde... 

On ne contenta personne 

Le résultat ne pouvait se faire attendre... 

Tout le monde s’embarqua dans la discussion... 

D’ahord tous ceux qui n'avaient pas la moindre idée 
du problème, et en France il y en a ! 

Ensuite tous ceux qui, pour informés qu'ils étaient, 
auraient eu besoin d’un dénominateur commun pour pou- 
voir s'entendre... 

Très rapidement on vit apparaître les effets de ce dé- 
sordre engendré par l'absence d’une ferme doctrine et 
d'un plan de travail sérieux. 

Pour en mesurer la profondeur, il suffit de lire la 
presse technique. 

On est immédiatement renseigné et on voit très vite à 
quel point le désarroi est profond. 

L'absence de guide amène à des prises de position sur- 
prenantes... 

Il y eut, par exemple, ces jours derniers, des critiques 
sur la grandeur de certains plans en France. vous avez 
bien entendu . La grandeur... 

Notre pays, qui, au cours de toutes ces dernières an- 
nées s'est placé immanquablement le dernier dans la com- 
pétition internationale qu'il s’agisse de plans d'ensemble, 
des plans des villes, des constructions de logis ou, hélas, 
de mille autres choses, et accusé de voir trop grand — et 
pas même trop grand pour une chose exécutée (ce qui eut 
été réduire la critique à estimer l'exécution « trop rapi- 
de » puisqu'avec le temps la chose « trop grande » se ré- 
vèle toujours « trop petite ») mais « trop grand » pour 
une chose projetée. 

Ceci revient exactement à dire que nous décidons à 
priori de ne jamais prévoir très très grand... 

Autant convenir que nous acceptons d'avance la dé- 
faite. le déclassement… que rien ne sera tenté à l’immense 
échelle universelle. 

Il y aura les plans de premier ordre qui vaudront pour 
tous les pays, puis il y aura les plans de second ordre qui 
vaudront pour nous... 

Moyennant quoi on pourra ne point bousculer nos 
chères poussières et nous continuerons à être « le pays de 
la mesure ». 

Ce qui vaut pour l’urbaniste vaut tout autant pour la 
techniaue de la construction. 

Alors qu'il est éclatant que tous les moyens du bâti- 
ment réunis ne seront pas de trop pour attaquer l'immen:- 
se problème qui nous attend ; alors qu'on voudrait voir 
dans cette vaste ruche que devrait être la France d’au- 
jourdhui toutes les possibiltiés employées au maximum, 







































toutes les tendances exploitées à la fois, toutes les dispo- 
sitions d'individus très divers sollicitées pour ouvrir large- 
ment les chemins dans le magnifique inconnu de demain, 
il se trouve des architectes qui consacrent leur effort à fai- 
re du « négatif » à critiquer stérilement, à décourager, à 
répéter « ne faites pas ceci, ne faites pas cela ».…. 

Pour l'un, les procédés modernes de fabrication des 
immeubles valent jusqu’au point où lui-même les pratique. 
Licites et normaux en deca, ils deviennent coupables et 
absurdes au-delà. Au nom de cet état d'esprit étonnant, on 
admettra le bloc-eau et le bloc croisée, l'un préfabriqué 
intégralement, l’autre préfabriqué très partiellement, mais 
on refusera la paroi, le plafond, le panneau de mur, faits 
intégralement en usine... 

Sans doute cette position, pour byzantine qu'elle soit, 
pourrait tout compte fait, n'être qu'affaire de point de 
vue, de préférences, sentiments qui peuvent parfaitement 
n'être pas explicables par des raisons de pure logique. 

Elle pourait aussi tenir à cette liberté du choix qui, 
entrainant la responsabilité fait aussi le mérite du techni- 
cien. 

Mais, et c'est là où l’on constate le fâcheux effet du 
désordre actuel, notre contradicteur ne se contente plus 
de tenter de justifier son propre penchant et sa position 
« savamment nuancée », il prétend désormais interdire aux 
autres de penser différemment... et une grande partie d'un 
bouquin récent est consacrée à cet objectif dont l'urgence 
se faisait vraiment sentir... 

Tel autre, architecte également, procède de manière 
différente. 

C'est cette fois à l’aide d’un périodique que l'opération 
est tentée. Dans chaque numéro il existe une rubrique des 
« antipréfabricateurs », rubrique quasi-permanente, tenue 
avec un éclat inégal par un collaborateur ou par un autre, 
voire même par le rédacteur en Chef, procédant soit direc- 
tement, par allusions, visant toujours cependant à enfon- 
cer le même clou. 

Plus de préfabrication… surtout plus de préfabrica- 
tion ! 

Dieu sait de quoi est menacée la France si jamais les 
préfabricateurs peuvent arriver à leurs ténébreuses fins... 
et Dieu sait aussi la qualité des arguments... 

La « pure escroquerie intellectuelle » et « l'ombre 
inquiétante des fournisseurs d'armement » sont servis tels 
quels à tous ceux qui ont le tort de re pas penser comme 
notre confrère. 


Je sais bien qu'il ne faut pas prendre tout cela au tra- 
gique ». 

Je sais bien aussi que les articles « contre la pré- 
fabrication » sont depuis une vingtaine d'années la « piè- 
ce périodique » par excellence des campagnes de presse. 

J'en ai déjà vu quelques uns s'amorcer, s'étendre, puis 
mourir durant que la préfabrication continuait — chez 
nous et ailleurs — son petit bonhomme de chemin. 

Seulement, le malheur est que justement ce aui aurait 
peu de conséquences en Amérique. Suède ou Finlande, se 
trouve en avoir — et d'assez graves — chez nous et surtout 
aujourd'hui. 

Il est particulièrement dommageable de voir sortir ce- 
la au moment précis où notre domaine immobilier doit 
être largement renouvelé tandis que l'on sait que la main 
d'œuvre fera immanquablement défaut, où l’on doit réa- 
liser des économies en matière, en combustible, en poids 
transporté, toutes conditions conduisant à l'étude scientifi- 
que et sérieuse des modifications à apporter à nos diffé- 


rents modes de construction — car tous ne seront pas de 
trop — pour les rendre aussi économiques et efficaces que 
possible... 


Voir donc à ce moment tenter de jeter l’interdit sur 
l’un d'eux... c'est vraiment hors de saison. 
J'en suis toujours à me demander à quoi peuvent bien 
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tendre de telles histoires, à quel but profond elles corres- 
pondent ? 

Arrêter l'évolution du bâtiment ? Autant, comme le 
disait fort bien Auguste Perret, tenter d’arrêter le train 
avec une fourche... 

Sauver la France menacée ? 

Ce n'est pas sérieux. 

Il suffit de voir ce qui s'est fait en moderne jusques et 
y compris le préfabriqué intégral et même le préfabriqué 
provisoire — de la Finlande jusqu'à la Californie pour 
trouver comique que notre pays, juché sur le piédestal que 
représentent les banlieues françaises construites depuis 
vingt ans, estime qu'il n’a rien à apprendre de tous ceux 
qui ont peiné tandis que nous nous contentions de monter 
à grand tam tam de magnifiques périodiques illustrés pour 
défendre la « marque France ». 

Le plaisir de ralentir, de gêner ceux qui travaillent 
de bon cœur, de créer un mouvement d'opinion (facile à 
provoquer dans un pays où l’ensemble de la population 
n'a plus la moindre idée de ce que peut bien être une mai- 
son moderne) qui aura pour seul effet de braquer un cer- 
tain nombre de braves gens contre une solution dont ils 
ignorent tout, dont le rédacteur des articles ignore généra- 
lement non moins tout, et dont ceux qui sont « dans le 
bain » depuis longtemps commencent seulement à entre- 
voir les possibilités... 

Du beau travail en vérité. D'autant pluë regrettable 
que, dans le clasement mondial, le rang occupé par les re- 
cherches françaises dans ce domaine était un des rares qui 
ne soient pas mauvais. 

Il était vraiment urgent d'entreprendre de nous des- 
cendre ici aussi. 

Quittant les effets de l'absence de direction dans la 
littérature technique nous pouvons maintenant examiner 
ceux qu'ils ont dans l'exécution proprement dite du travail. 

Laissons de côté la partie « réalisations » qui n’est en- 
core qu'effleurée dans le pays et examinons ce qui est le 
plus avancé : l'exécution des dessins, par exemple les plans 
d'aménagement. 

Première étape : on refait les plans des villes — on 
en a déjà refait pas mal — les voilà adoptés — et pour cer- 
tains on prend dès maintenant des dispositions qui enga- 
gent l'avenir. 

On construit on répare, on fait du définitif. C’est 
dire que là-dessus on ne reviendra pas. 

Après quoi, on « lie » ensemble ces plans... 

Qu'on ne se récrie pas, c’est textuel... 

Un confrère m'a annoncé récemment qu'on « attaquait 
les ensembles » dans son secteur. et ce, à la suite d’une 
réunion officielle dont l'absence d'idée d'ensemble était 
apparue comme tellement gênante que les discussions n’a- 
vaient pu aboutir, faute d'un plan général capable d’ar- 
bitrer entre les nécessités aussi légitimes que contradictoi- 
res, des plans de détail. 

Et enfin, couronnement à cet admirable édifice. on 
annonce à son de trompe qu'un service du plan de la 
France est constitué. 

C'est chronologiquement, l'inverse de ce qu'il conve- 
nait de faire... 

Car enfin, réfléchissons.…. 

Le plan de la France va bien déterminer les activités ? 
toutes les activités ? 

Celles-ci, à leur tour, vont bien déterminer les besoins 
en équipement ? 

Telle région va bien voir se développer telle industrie 
nouvelle, tandis que telle autre verra diminuer une indus- 
trie ancienne jugée inopportune en ce moment ; ici on dé- 
cidera de construire des barrages, là on procédera à des 
sondages pour tenter de trouver un combustible nouveau, 
ici on construira des usines marémotrices, là on construira 
autre chose... 


On fera tout ça alors qu’on aura déjà, et depuis long- 
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temps arrêté le plan des villes à reconstruire, et même 
commencé à reconstruire ? 

On raconte partout, et je le crois moi-même, que les 
Français sont intelligents... 

Au spectacle de telles énormités, cn se prend à en dou- 
ter... 

Comment des évidences telles que celles-ci ne sautent- 
elles pas aux yeux ? 

En vérité, aujourd'hui même, notre sort est entre nos 
mains. 

Nous avons encore, durant un peu de temps, la possi- 
bilité de la décision. 

Voila ce qu'à mon sens il importe de décider ferme- 
ment. 

Question plan : il faut monter sans retard le service 
nécessaire, le mettre au travail et profiter de l'occasion 
pour informer l’ensemble du pays d’une question à laquel- 
le il ne connaît rien. 

Ceci est besogne de Gouvernement. 

Question état d'esprit dans la profession : il faut ban- 
nir sans rémission toute critique stérile, tout dénigrement, 


tous les articles type « roquet aboyeur » qui n'ont pour ef- 
fet que d’agacer ceux qui se débattent dans des difficultés 
qu'il n'est pas nécessaire d’alourdir. 

Il faut admettre que tous ceux qui apportent quelque 
chose doivent être accueillis. 

L'étude saura bien séparer ce qui vaut de ce qui vaut 
moins. 

Pas d'interdiction a priori. 

Pas de suffisance : c'est la sagesse ; car de même qu'il 
y eut de curieux retournements de certaines doctrines de- 
puis quelques années, il y aura encore bien des change- 
ments à la lumière des expériences. 

Que le travail ne soit pas entravé, mais aidé. 

Ceci est besogne de discipline professionnelle. 

Mais attention... ne tardons plus. 

Dans quelques mois, il sera trop tard... 

La « monstrueuse occasion » de la guerre sera passée. 
passée à tout jamais... 

Car tout de même, je pense que personne n’a le cou- 
rage de penser que ce sera pour la prochaine ? 


Marcel LODS. 
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LE PALAIS DE LA S.D.N. A GENEVE 


96: ONU 


Le siège permanent de l'Organisation des Nations 
Unies sera aux Etats-Unis : ainsi en a-t-on décidé ré- 
cemment à Londres. 


Un site remarquable par sa beauté et par sa si- 
tuation sera paraît-il, choisi par le Comité provisoire 
du siège de l'O.N.U. Une fois de plus, il est question 
d'édifier un ensemble monumental pour abriter cette 
organisation qui succède à la défunte S.D.N., et pro- 
bablement sur un programme comparable. 


Si l'opinion publique américaine est vivement in- 
téressée par la création de ce nouvel organisme sur 
son territoire, les milieux professionnels de l'architec- 
ture aux Etats-Unis sont préoccupés dès à présent par 
la réédition des problème posés et non résolus il y a 
vingt ans à Genève. 

Le « Museum of Modern Art » de New-York, le 
« American Institute of Architects », la « American 
Society of Planners and Architects », le groupe CIAM 
américain, la revue « Pencil Points » posent la ques- 
tion dans toute son ampleur : que va-t-on faire ? 


Ces organisations et revues estiment que la réa- 
lisation du siège de l'O.N.U. est une occasion unique 
dans l'histoire de l'architecture et que tous les efforts 
doivent être faits pour que cette réalisation serve à 
affirmer le génie architectural de notre époque sans 
que puissent intervenir des considérations de pres- 
tiges nationaux, Ges intrigues politiques et tout ce 
que nous avons, hélas, connu il y a vingt ans. 

L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI a été pressentie par 
les organismes déjà cités, pour se joindre au nom 
de l'architecture moderne française à la campagne en 
faveur de l’organisation de ce concours international 
sur des bases saines et conformes aux principes que 
nous n'avons cessé de soutenir dans ces pages depuis 
15 ans. C'est avec plaisir que nous accédons à cette 
demande et que nous nous rangeons dans ce combat 
pour une bonne cause aux côtés de nos amis qui dé- 
fendent dans le monde l'architecture contemporaine 
contre l'académisme, le pastiche et l'hypocrisie. 


Nous ne nous faisons guère d'illusions ; nous sa- 
vons que maintenant comme jadis nous trouverons 
devant nous les mêmes adversaires, les mêmes métho- 
des, les mêmes détracteurs. Néanmoins, nous pensons 
que les leçons de Genève et d'ailleurs auront été con- 
cluantes. Nous pensons que la France plus que jamais 
doit participer à ce tournoi où elle aura l'occasion 
d'affirmer sa présence. 


Alexandre PERSITZ. 
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PALAIS DES SELEUCIDES A KTESIPHON PRES DE BAGDAD, ENTRE 312 ET 64 AVANT JESUS-CHRIST 


VOUTE EN BRIQUES D'’ARGILE. PORTEE : 27 M. HAUTEUR : 40 M. LONGUEUR : 54 M. 


MATERIAUX ET TECHNIQUE 


On ne peut prétendre établir, dans le cadre restreint d'une revue, un répertoire complet des matériaux et techniques 
du bâtiment. Sujet vaste s’il en fût. Tel n’est pas notre but. 

L'évolution rapide des techniques de construction, l'apport très important et parfois révolutionnaire des Etats-Unis 
dans ce domaine ont provoqué une certaine effervescence dans les esprits des professionnels du bâtiment. Il nous a semblé utile 
de demander à des spécialistes français de faire le point. 

Sous une forme condensée, nous avons cherché à faire ressortir l'essentiel des données actuelles, les possibilités immédiates 
ou à brève échéance, la direction dans laquelle sont engagées les recherches en France et à l'étranger et ce qui peut être retenu des 
expériences entreprises. Nous avons cru également utile, dans la mesure du possible, d'attirer l'attention des architectes sur Les 
normes françaises, facteur de coordination. 

Ces indications qui sont loin d'épuiser le sujet doivent servir de base de départ pour les recherches personnelles des cons- 
tructeurs. Nous avons laissé de côté ce qui est connu ou censé l’être. Ce numéro ne constitue ni un travail de compilation, ni un 
cours de construction. Si un tel ouvrage était utile, il resterait en dehors des possibilités d'une revue d'architecture. IL est regret- 
table qu’il n'existe pas encore en France une documentation méthodique et complète comparable aux éditions de ce genre améri- 
caines, anglaises ou suisses. ? 

Nous avons néanmoins jugé nécessaire de rappeler des données élémentaires pour certains matériaux en raison de leur im- 
portance dans les travaux de reconstruction. 

La place réservée aux divers matériaux ne correspond pas toujours à leur importance effective dans Le bâtiment ; d’autres 
n’ont pas été traités. Nous nous en excusons. Les raisons en ont été multiples : certains matériaux ne présentent pas de nouveautés 
dignes d'intérêt ; certains, utilisés sous leur forme la plus simple (par exemple, le verre à vitre, pour le matériau verre) manquent 
actuellement à tel point que toute autre forme d'utilisation. sauf dans des cas très spérirux, paraît illusoire. IL serait donc vain, 
dans ces conditions, d'attirer l'attention sur les possibilités de procédés particuliers, comme par exemple celui peu connu des verres 
trempés. Enfin, puisque certaines matières manquent complètement sur le marché et manqueront pendant longtemps encore, il sem- 
ble prématuré d'approfondir leurs techniques. 

Aucun matériau, aucune technique, même la plus « traditionnelle », n'implique nécessairement une architecture convention- 
nelle ou routinière. Inversement, l'emploi de matières nouvelles et de techniques très perfectionnées n’aboutit nullement d'office, 
à une architecture « d'avant-garde » ou simplement satisfaisante. C'est peut-être cela que nous enseignent surtout les réalisations 
américaines des dernières années. AT 
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TÉCENIQUES NOUVELLES ET RECONSERUCTION 


PAR André MARINI 
Chef du Service des Etudes de la Construction 


au Ministère de la Reconstruction et de l'Urbanisme. 


Au cours de ces derniers mois, la curiosité du public, 
en France comme dans le monde entier, s est largement 
portée sur certains aspects nouveaux de 1 art de construire. 
Etaient-ils aussi nouveaux qu'on a bien voulu le dire ? Ne 
prenaient-ils un intérêt particulier qu'à cause de la crise 
umwverselle du logement et du veine industriel, iné- 
vitabies rançons de la fin de la guerre ? Quoi qu'il en soit, 
un incontestabie engouement s est manifesté dans de nom- 
breux milieux pour des solutions, auxquelles on a donné 
trop vite une portée probablement excessive. Aucune for- 
mule, qu'il s'agisse de préfabrication ou de standardisa- 
tion, nest à elle seule la clé du problème immense de la 
reconstruction. Qu'on ne s'étonne point que des espoirs 
démesurément grandis, que des intentions prématurément 
exprimées aient pu être suivis de quelques déceptions, qui 
ne sent, à mon avis, que de prévisibles mises en place. 


td 
Il y avait d’abord un problème immédiat, que l'on ne 


pouvait ainsi résoudre. Le potentiel industriel de la Fran- 
ce ne permettait pas la transposition dans notre pays des 
procédés employés en Angleterre et en Amérique, où les 
maisons temporaires peuvent être fabriquées, dès mainte- 
nant, en grande série. Le relogement provisoire des sinis- 
trés ne pouvait être assuré par les mêmes techniques in- 
dustrielles qui sont appliquées à 1 étranger. 


Enfin, l'erreur la plus grave était de penser que l'on 
pouvait très rapidement mettre au point des constructions 
nouvelles, totalement préfabriquées. Ce n'est qu'au prix 
de réalisations de prototypes successifs, d'essais et d études 
approfondies, que l’on peut espérer parvenir à la création 
dune maison préfabriquée. 


Encore ne sera-t-on pas toujours, à ce moment, com- 
plètement fixé sur le prix de revient. Il faudra connaître 
l'outillage définitif de fabrication, avoir évalué les temps 
de production et de montage, et par conséquent avoir en 
genéral fait une première série d'essais pour pouvoir dé- 
terminer tous les éléments de ce prix. Il est donc souvent 
difficile de se prononcer à l'avance sur les chances de suc- 
cès de telles formules. 


Je n’entends point, en faisant ces réserves, condamner 
ces recherches et ces tentatives, dont j attends au contraire 
beaucoup. Je crois toujours qu'il faut vivement encourager 
les efforts qui tendent à la rationalisation du bâtiment. Je 
pense qu'il faut leur accorder un large crédit, mais je suis 
persuadé que ce serait leur faire le plus grand tort que de 
ne pas voir toutes les difficultés qu'ils doivent surmonter, 


Je déplorerais encore davantage qu'on rejetât trop 
hâtivement tous essais nouveaux, parce qu'on s'est d’abord 
heurté à certains obstacles, qu'il était possible de prévoir. 


L'Angleterre nous donne à ce sujet un salutaire exem- 
ple. La position des services « Recherche et Développe- 
ment », du Ministry of Works, est uniquement expérimen- 
tale. On construit des maisons de toutes natures, où sont 
employés tous les procédés, depuis le presque tradition- 
nel, avec préparation d’élément au sol, jusqu à la construc- 
tion en aluminium ou en acier. Ces maisons sont expéri- 
mentées et habitées. Leurs prix sont contrôlés. Ainsi se 
fait, progressivement et prudemment, un choix rationnel. 


Aucun parti pris. Pas de préférence traditionnaliste, 
mais pas davantage cette sympathie inconsciente que les 
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ingénieurs ont pour les solutions nouvelles, seulement par- 
ce qu'elles sont nouvelles. M. Fitz-Maurice, dans un récent 
« Ne rien prendre pour établi 
sans qu'on l'ait estimé et ré-estimé, et être préparé à accep- 
ter que les procédés de construction consacrés par le temps 
puissent souvent être les moins coûteux et les plus rapi- 
des ; lorsqu'il en est ainsi, pourquoi les changer ? ». 


article s'exprime ainsi : 


Nous devons, nous aussi, garder une attitude réaliste 
et objective, être aussi loin du scepticisme systématique 
que de la trop prompte confiance. 

L'évolution technique du bâtiment, dont on connaît 
les raisons, et dont on ne fait que deviner les possibilités, 
ne doit pas être freinée ; dans la mesure où elle répond à 
d'indiscutables besoins (réduction de la main d'œuvre spé- 
cialisée, abaissement du prix de revient, amélioration de 
certaines caractéristiques d'habitabilité) elle doit être ai- 
dée par tous les moyens. Mais encore faut-il s'assurer, par 
l'expérience directe, que les voies où nous nous engageons 
conduisent bien aux résultats escomptés. 


Il nest donc possible de progresser que par une mé- 
thode expérimentale appliquée avec continuité. 


On sait que le Ministère de la Reconstruction et de 
l'Urbanisme a, dans cet esprit, ouvert deux chantiers ex- 
périmentaux. L'un d'eux, entrepris à Orléans sur une assez 
vaste échelle, a pour objet la construction d'immeubles col- 
lectifs, réalisés avec des éléments ou des ensembles préfa- 
briqués. Il ne s'agit là que de « traditionnel évolué », sui- 
vant le terme, devenu classique, que l'on doit à M. Lods. 
Le second est le centre d'essais de Noisy-le-Sec, où sont 
confrontées des solutions de préfabrication, en général to- 
tale, aussi bien françaises qu'étrangères. 

On peut dire que le chantier d'Orléans présente pour 
la reconstruction un intérêt technique plus immédiat que 
celui de Noisy. Dès maintenant, les procédés utilisés à Or- 
léans sont susceptibles de répétitions en d'autres Keux, ou 
même de généralisation, sans qu'il soit besoin de faire ap- 
pel à autre chose qu'aux ressources normales des entrepri- 
ses du bâtiment. Sauf quelques exceptions, il n’en est pas 
encore de même pour les procédés expérimentés à Noisy. 


Il n'en est pas moins vrai que l'expérience qui s'y dé- 
veloppe est fondamentale, qu'elle permet des mises au 
point qui seraient sans elle impossibles, qu'elle offre aux 
techniques de demain leur première chance de réalisation. 
En même temps que nous nous efforçons de faire face aux 
nécessités immédiates, nous devons préparer l'avenir. C'est 
grâce aux tâtonnements de Noisy, aux succès et aux échecs 
que l’on y constatera, que nous verrons plus clair dans 
l'évolution du bâtiment. 


Que l'on n'oublie pas que, parallèlement, des recher- 
ches méthodiquement organisées, doivent être menées dans 
l’ensemble des laboratoires français. C’est par cette con- 
jugaison du laboratoire spécialisé et du chantier d'essais 
que notre pays se dégagera de l’empirisme, qui régna trop 
longtemps dans notre industrie du bâtiment. Mais je répè- 
te que cette voie ne sera fructueuse que dans la mesure où 
nous y progresserons avec continuité, sans nous départir 
de cette attitude expérimentale, qui doit dominer nos 
travaux. 


André MARINI 











Examiner le problème de la Reconstruction sous l'angle des pos- 
sibilités matérielles françaises, montrer les répercussions d'une écona:- 
mie anémiée et d'un équipement retardctaire sur le relèvement de 
la France, proposer une solution du planning seraient les objectifs 
présomptueux de notre propos. Nous n'espérons pas traiter complète- 
ment un si vaste sujet sur lequel se penche depuis si longtemps le 


Ministère de la Reconstruction, notamment la Direction du Plan, 
mais il nous paraît souhaitable de mettre en évidence les données du 
problème : d'une part les besoins, d'autre part les ressources, d'exar 
miner l'état actuel de la production des matériaux de construction, 
d'envisager les moyens de l’accélérer, de voir les répercussions de la 
technique et de l'emploi de la matière sur la construction, enfin l’in- 
fluence des transports sur celle-ci. 


Notre but serait atteint si ce propos pouvait être considéré non 


comme un aboutissement, mais comme un point de départ, 


LES BESOINS 


Comparons dans un tableau les destructions dues à cette guerre 
avec celles résultant de la guerre 1914-1918. 









Guerre 
1939-1945 


| Guerre 
| 1914-1918 


486.000 
1.424.000 


1.910.000 


368.000 
559.000 


Destructions totales .......... 
Destructions partielles 











227.000 





Il en résulte que les destructions actuelles sont au total un peu 
plus de aeux tois pius nombreuses qu'en 1918, tandis que les destruc- 
tions totales excedent celles de 1%13 de 30 ‘% et les destructions 
partielies près de trois fois plus fortes. 


Si nous remarquons en outre qu'en 1918 les destructions affec- 
taient 13 départements tandis que les dernières concernent l'ensem- 
ble des départements et qu'eiles touchent beaucoup plus de villes à 
population dense, on pourra se rendre compte des diftérences essen- 
tielles qui doivent caracteriser la Reconsiruction actuelle de la pré- 
cédente. 


Une constatation initiale s'impose. Les c'estructions totales sont 
relativement à peine plus nombreuses qu'en 1918, alors que les des- 
tructions partielles sont beaucoup plus fréquentes. Leur réparation 
devra avoir le caractère des travaux d'entretien et par suite fera 
appel comme par le passé aux matériaux et aux techniques tradition- 
nels du bâtiment. C'est donc vers un développement de celles-ci 
qu'il conviendra de porter ses efforts. Nous verrons plus tard com- 
ment concilier ces besoins avec des ressources déficitaires. 


Quant aux techniques et matériaux nouveaux, ils trouveront 
tout naturellement leur place pour la construction &es immeubles to- 
talement détruits. 


La Direction du Plan du Ministère de la Reconstruction a éta- 
bli une série de cartes sur lesquelles ont été chiffrés par départe- 
ment les besoins de la Reconstruction en matériaux divers : Chaux 
et ciments, sables et gravillons, pierre de taille, briques et tuiles, ar- 
doises, plâtre, portes, croisées, vitres. 


Les besoins ont été chiffrés par des moyennes qui ne constituent 
qu’un ordre de grandeur et ne doivent pas être considérées en valeur 
absolue. 


LES RESSOURCES 


En face des besoins immenses, quelles sont les ressources qu'offre 
notre pays pour les satisfaire ? 


En général, la capacité de production du pays en matériaux de 
construction a été relativement peu touchée par la guerre. Les usines 
sont presques toutes intactes et si la production française actuelle 
est loin d'égaler celle d'avant-guerre, les raisons en doivent être 
cherchées non pas dans les destructions massives de moyens de pro- 
duction, mais plutôt dans la pénurie des matières premières, la ra- 
réfaction de la main d'œuvre, et surtout le manque de charbon. 


Nous avons rassemblé sur une série de cartes les différents cen- 
tres de production des principaux matériaux du bâtiment. La compa- 
raison avec les cartes des besoins à satisfaire fera apparaître, d’une 
part, les transports à effectuer pour amener les matériaux sur les 
lieux d'utilisation, enfin la nécessité de créer dans certaines régions 
de consommation de nouvelles usines de production, qui malgré la 
difficulté de leur amortissement rapide, apporteront cependant une 
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RESSOURCES DE LA FRANCE 


POUR UN PLANNING FRANÇAIS 





Par ANDRE GCICOU 
Ingénieur des Arts et Manufactures 
Architecte Diplômé par le Gouvernement. 










économie dans la fabrication des matériaux par leur équipement 
moderne. 


LES ELEMENTS DU PLANNING 


Pour les faire apparaître, une analyse des éléments de la pro- 
duction avant la guerre et maintenant fera ressortir les déficits ac- 
tuels. 












Main-d’œuvre 






Et voici d’abord l’épineuse question de la main-d'œuvre. Nous 
empruntons les chiffres suivants à la conférence faite au cycle de la 
Reconstruction de la CEGOS en novembre dernier par M. Kérizel, 
Directeur du Plan. 










SPECIALITES 





























Maçonnerie - Fumisterie.|  430:000 525.000 268.000 
Chomanter 14160. | 95.000 64.000 39.000 
Couverture - Plomberie. | 62.000 77.000 78.000 
Charpente en fer + Ser-| 

RL ces 73.000 94.000 40.000 
Menuiserie .......... 188.000 148.000 100.000 
Peinture - Vitrerie 94.000 96.000 70.000 





Distributions urbaines 2.000 56.000 55.000 























944.000 1.060.000 650.000 





Notons que “+UU.UUU ouvriers sont seulement à pieg-d œuvre 
sur les chantiers de reconstruction. 

Lerie œminution consiaerabie de la main-d'œuvre qualitiée est 
malheureusement accenruee par l'age moyen des ouvriers qu sui- 
vent la 101 aemographnique tort peu enviabie qui caracterise la France, 
qui totalise 14/ +rançais de pius de OÙ ans par 1U.OUU. 

Enrin, notons que ia loi ae 40 heures, juste en temps de produc- 
tion abondante, visent encore diminuer les possibilités de production 
de la t+rance. Avant la guerre de 1914 la trance disposait de 
950.000 X 55h. X 52 = 2,7 milliards d'heures d'ouvriers par an. 
Actuellement elle ne peut compter que sur 620.000 X 40 X 50 
= 1,3 milliards d'heures, soit un peu moins de la moitié. 

On conçoit qu'il taille pertectionner de façon extraordinaire le 
rendement de l’industrie du Bâtiment, d'autant plus qu'aux besoins 
de la Reconstruction, doivent normalement s'ajouter les besoins de 
la France en logements nouveaux. 

Nous n'avons pas tenu compte dans les cartes de ces besoins, 
mais ils existent, car d’une part la France a peu construit pendant 
ces 30 dernières années, à peine 500.000 logements nouveaux, contre 
3 à 4.000.000 en Angleterre pour une population sensiblement équi- 
valente. || y a donc cet énorme retard à rattraper et pour que la 
France ne continue pas à devenir un monde lunaire, il faut prévoir 
la construction d'immeubles nouveaux au rythme de 150 à 200.000 
par an. 

Comment résoudre ce délicat problème de la main-d'œuvre ? 
Les prisonniers de guerre ? Oui pour les besognes les plus urgentes, 
et lorsque les travaux n'exigent pas d'ouvriers qualifiés. Développer 
l'apprentissage ? Certainement, mais cette solution ne fournira pas 
plus de 50.000 ouvriers par an. 


L'OUTILLAGE 


Reste l’industrialisation du bâtiment. On retombe toujours de- 
vant ce même problème. 

Mais nous voudrions d'abord faire le point sur les caractéristi- 
ques de la production des matériaux de construction. L'industrie des 
matériaux de construction est encore plus en retard que le reste de 
l'industrie française sur l’équipement normal du pays. Par une fisca- 
lité mal comprise les industries ont été amenées à réduire les forts 
amortissements de leur bilan, de sorte qu'aucune machine n'a été 
remplacée ou modernisée depuis 30 ans. Le rendement de telles in- 
dustries est lamentable et la comparaison des quantités d'heures né- 
cessaires à la fabrication de certains produits avec les rendements 
américains n’est pas à notre avantage. 
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C'est donc vers une mécanisation à outrance que doit s'orienter 
la production des matériaux de construction. La visite d’une carrière 
de pierre et d’une ardoisière es: à ce sujet malheureusement trop édi- 
fiante. C'est à peire si la machine a fait son cpparition dans ces in- 
dustries d'extraction. Combien de carrières en France possèdent-elles 
le simple fil hélicoïdal qui permct le débitage de gros blocs de pier- 
re ? Les ardoisières, si elles ont perfectionné leur méthode d’extrac- 
tion dans les carrières souterraines, ont des installations de jour qui 
sont en tous points semblables à celles qui existaient au XVIIIe 
siècle. Les seules « innovations » consistent dans une scie mécanique 
des blocs de schiste Mais la suite des opérations est toujours ma- 
nuelle. On voudrait voir qu’au moins la manutention par ponts rou- 
lants à squeezes, tapis roulants, chariots élévateurs, devienne la règle. 

ll est regrettable que jusqu’à présent pas plus les dirigeants que 
les mil eux industriels intéressés ne se soient passionnés pour ce pro- 
blème à long terme de l'équipement de nos industries du bâtiment, 
qui pourtant conditionne la Reconstruction, d'autant plus que notre 
niveau est très bas. 

Malheureusement, si la solution est théoriquement facile sur le 
papier, notre propre industrie des machines-outils est également trop 
déficitaire pour qu’on puisse compter sur elle pour pourvoir dans un 
délai suffisamment restreint à ces besoins immédiats. On se trouve 
donc obligé de recourir une fois de plus à l’importation. Nous voulons 
croire que cette solution de facilité ne sera nécessaire que comme 
dérnarrage et que, une fois lancée, notre industrie prendra son élan 
pour tourner, sans hémorragie de devises. 


Reste le problème de l'énergie, car si les hommes manquent, l'é- 
nergie, elle aussi, est déficitaire La question du charbon est aussi 
cruciale que celle de la main-d'œuvre. Malgré un rendement accru 
de la production charbonnière, environ 106 % de la production d'a- 
vant guerre, notre déficit en charbon est toujours de l’ordre de 35 à 
40 % de nos besoins, car nos importations s’élevaient à ce chiffre 
environ, et celles-ci sont inexistantes à l'heure actuelle. 

Donnons les tonnages annuels de charbon prévus pour la fabri- 
cation de quelques matériaux de construction. 


Total évalué 
en millions 
de ton. de 
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On trouve que les besoins en charbon s'élèvent à environ 1710 
des besoins totaux C'est beaucoup. Il faut donc essayer de se tour- 
ner vers l'énergie électrique. 

Notre production électrique a beau s'être maintenue, et même 
accrue, les besoins se sont tellement développés pendant la guerre, 
la pénurie de carburant et de charbon ont amené de nombreuses in- 
dustries à s’équiper électriquement, de sorte que la demande est ac- 
tuellement bien supérieure à nos possibilités hydrauliques et thermi- 
ques. Notre pays offre à cet égard d’abondantes ressources hydrauli- 
ques qu’il faut mettre en valeur sans compter l'énorme quantité d'é- 
nergie marémotrice que les côtes de la Manche pourraient fournir. 
Nous pensons au projet dit Super Mont Saint-Michel dans lequel une 
digue de plus de 80 km. de long viendrait enfermer une masse d’eau 
qui fournirait plus de 50 milliards de KwH pour quelques 10 milliards 
de francs — à peine 10 jours du budget de l'Etat — énergie qui au- 
rait encore l'avantage de la constance, la lune n'ayant pas, à notre 
connaissance, les fantaisies qu’on a pu remarquer dans les précipi- 
tetions de l’an dernier. 


Transports. 


Pour compléter le planning, le dernier élément à considérer est 
la question des transports. Les cartes des centres de production 
montrent — et c'était à prévoir — que ceux-ci ne coïncident qu’en 
partie avec les centres de consommation. || en est toujours ainsi, mais 
pour la Reconstruction les centres de consommation se sont déplacés. 
Par conséquent il importera de vérifier l'incidence des transports sur 
la production des matériaux. Si on se réfère aux statistiques étudiées 
par la S.N.C.F. sur les transports de matériaux de construction pour 
l’année 1938, on s'aperçoit 


1° Que bien que les trafics à moyenne et longue distance aient 
augmenté, c’est encore à des distances inférieures à 300 km. que 
s'établit la majorité du trafic. 85 % du tonnage sont ainsi transpor- 
tés, 75 % à 200 km., 50 % à 100 km. 

La raison est facile à voir ; il s’agit de matériaux pondéreux 
pierre à bâtir, sable et gravier, silice, macadam, ciment. 

2° que les produits ouvrés, donc de plus grande valeur, comme 
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le bois et l'acier, vont plus loin — 500 km pour le bois et 600 
pour l'acier, sans toutefois que la majorité du tonnage dépasse les 
200 km., qui paraissent constituer une limite de transport économi- 
que. Èt 

Quant aux tarifs appliqués ils sont éminemment variables et il 
est ditficile de tirer des enseignements des tarifications extrêmement 
complexes de la S.N.C.F. Il y a lieu toutefois de tenir compte de l’in- 
cidence du prix du transport sur les produits transportés. Un exemple 
récent a fait ressortir la brique venant de l'Oise dans le Calvados à 
7 francs pièce. || est évident que ces considérations amèneront sou- 
vent à concevoir des usines provisoires rapidement arnorties qui poun- 
ront fournir sur le lieu de consommation des produits à des prix 
moindres. 

L'étude des transports fluviaux, et même maritimes — les moins 
chers de tous — doit également intervenir dans l'établissement d’un 
planning français. L'équipement de la France est à examiner sous le 
double point de vue des ressources en matières premières et des 
transports minima. 


Le Financement. 


Tout problème technique a sa répercussion financière. Si un 
planning français doit être étudié, c’est que non seulement il faut 
reloger rapidement les Français ; mais encore il faut le faire à moin- 
dre prix. Les prix des matériaux sont en France bien éloignés du ni- 
veau international. Nous avons vu que c’est un problème de rende- 
ment des trois facteurs : Travail, Energie, Machine. Mais le jeu des 
dévaluations nécessaires a amoindri le pouvoir d'achat de l’ouvrier. 
En comparant au franc or les revenus français de 1914 et de mainte- 
nant, on constate que nous sommes cinq fois moins riches. C'est la 
ra son pour laquelle des budgets familiaux a disparu, favorisé par le 
Parlement, le poste loyer. Un ouvrier consacre aujourd’hui de 3 à 
5 % de son revenu à son loyer. Aux U.S.A. ce pourcentage est de 
25. C'est par la crise immobilière dans laquelle se débat la France 
depuis 1920 qu'a commencé ce long calvaire. Cette crise commence 
à atteindre la Grande-Bretagne et les Etats-Unis. En Angleterre le 
prix de la construction exige que le loyer soit environ le double de 
ce qu'il est réellement possible d'y consacrer. En France il atteindrait 
douze fois les loyers courants. On conçoit que même avec des systè- 
mes d'allocation logement, tant que ne sera pas combattue avec la 
plus grande efficacité la mystique du loyer à bas prix, il n’y a pas 
lieu d'espérer que la construction puisse se faire grâce à l'initiative 
privée — et même que l'Etat puisse raisonnablement prendre à sa 
charge les 11/12 d'un loyer qui devrait normalement amortir les 
dépenses de construction. 


André GIGOU. 
INDICES DU COUT DE LA CONSTRUCTION. 











EVOLUTION DU LOYER 
PAR RAPPORT AU COUT DE LA CONSTRUCTION. 





Les cartes de ce dépliant rassemblent les besoins français 
suivant leur répartition géographique et leur nature. 


L'établissement de ces cartes par la Direction du Plan du 
Ministère de la Reconstruction a été faite pour tenir compte 


d'une part de la production normale des produits, d'autre part 
de la demande résultant des destructions. 


Le résultat se solde donc soit par un déficit général, soit 
dans certaines zones par un excédent de production localisé. 


La comparaison de ces résultats, compte tenu de l'incidence 
des transports sur chaque matériau moderne qu’on peut relever 
sur le graphique ci-contre qui montre que la majorité des trans- 
ports s'effectue entre O et 500 km. permettra d'orienter la re- 
construction des différentes régions en matériaux plus ou moins 
nouveaux et de prévoir, s’il y a lieu, la construction de nou- 
velles usines de production à des endroits bien déterminés. 
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L'ARCHITECTURE  D'AUJOURD'HUI 





Examinons pour commencer l'étendue de nos riches- 
ses. Les éléments chimiques présents sur la croûte terrestre 
se rangent par quantité dans l'ordre d'importance suivant : 


Oxygène ........ 47,10 % Phosphore ...... 0,10 % 
Silicium ........ 27,90 % Manganèse ...... 0,10 % 
Aluminium ...... 8,19 % Soufre ........ .. 0,06 % 
BR isssunauses ON IR sde OO 
Rues CO ss 0,03 % 
DONS 210 9%: Anote .:......,.. 002 % 
Magnésium ..... 2,60 % Chrome ......... 0,01 % 
Potassium ...... 2.40 %  Lesconium ...... 0,01 % 
DR rise 0,30 % Nickel ..... ..... 0,005 % 
Hydrogène .….... 0,20 % Strontium ....... 0,005 % 
OU cs 017% Ltiion ........ 0.005 % 
Carbone .:.::::: 0,10 “ 


Les autres corps simples, ont pour la plupart une dis- 
tribution inférieure à 0,001 %. 


Jusqu'à l'heure presente, le choix, parmi ces maté- 
riaux naturels s’est toujours porté sur ceux qui présentaient 
la plus grande facilité de transformation et de mise en 
œuvre. Ce furent les composés organiques du carbone et 
en particulier la cellulose sous forme de bois et de fibres, 
le carbonate de calcium sous forme de pierre calcaire, le 
silicium sous forme d’argile cuite, de ciment et de silice 
dans les bétons et les cailloux, enfin le fer et ses alliages 
puis les autres métaux relativement faciles à obtenir par 
une métallurgie simple. Mais il est naturel que les procé- 
dés de transformation se perfectionnant, on arrive de plus 


LES MATERIAUX 
DU BATIMENT 


PAR ROBERT L'HERMITE 


DIRECTEUR DES LABORATOIRES DU 
BATIMENT ET DES TRAVAUX PUBLICS 


Depuis le temps que Les hommes construisent des maisons afin 
de se protéger du froid et des intempéries, ils ont cherché à utiliser 
les matières solides dont les gisements sont à leur portée. Leur souci 
de construire a toujours été dominé par l’économie, c'est-à-dire par 
la facilité qu’ils trouvent à obtenir et à mettre en œuvre Les matières 
premières. Ils construisent en bois, en pierre, en terre crue ou cuite 
en métal, en sel, ou en neige suivant qu'ils habitent des régions fo- 
restières, des pays pierreux ou argileux, des régions industrielle, des 
zones glacées. Il construisent léger ou lourd suivant que leurs mœurs 
sont sédentaires ou nomades. Mais lorsque les mœurs évoluent, le 
souci du confort s'accroît, la maison se perfectionne et fait appel à 
des matières premières de plus en plus nombreuses et diverses. Il 
n’en reste pas moins que l’économie règle toujours l'ensemble et que 
le choix se fait en définitive sur la matière qui, pour rendre un ser- 
vice donné est la plus facile à obtenir et nécessite le moins d'heures 
de travail. En fin de compte, le bilan doit porter sur trois points 
particuliers : 


a) abondance de la matière, 
b) facilité de transformation, 


c) facilité de mise en œuvre. 


LES RESSOURCES 


en plus à employer les corps les plus abondants, pendant 
que les plus rares s'épuisent. Ainsi, l'aluminium qui au 
début du siècle était encore une curiosité de laboratoire 
arrive à concurrencer le fer dans beaucoup d'applications. 
Le carbonate de c2leium des pierres de taille et des moel- 
lons se voit en partie éliminé par la silice du ciment et des 
cailloux. Le magnésium commence à faire son apparition, 
tandis que le zinc, le plomb et le cuivre deviennent de 
moins en moins fréquents. 


Cette évolution n'a aucune raison d’ailleurs de s’arrê- 
ter là. Le silice et l'aluminium à l’état pur et surtout sous 
forme de composés domireront probablement l'ensemble 
des autres produits. Il y a tout lieu de croire que ce dernier 
métal, le plus abondant sous nos pieds, lorsque les progrès 
de la métallurgie auront permis de le tirer couramment 
de l'argile commune détronera progressivement l'acier de 
nos pères. 


Mais ce qu'il y a de plus intéressant dans l’ensemble 
de cette évolution est la tendance qui apparaît de chercher 
une amélioration des qualités des produits finis par jux- 
taposition et souvent par association des qualités de chacun 
d'eux. Nous en trouvons un pemier exemple dans les allia- 
ges, dans le béton où sont associées les qualités de la 
pierre et du liant, dans le béton armé et le béton précon- 
traint, etc... 


Il est certain que l'architecture se ressentira de cette 
évolution. Elle ne peut que profiter de ces tendances puis- 
que le beau est inséparable du vrai. 
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Nous appelons structure la partie portante qui trans- 
met les efforts principaux jusqu'aux fondations. Elle peut 
comporter un squeselte rempli ou être massive et jouer en 
même temps le rôle de protection. Nous examinerons suc- 
cessivement la maçonnerie, le métal, le béton armé et le 
bois. 


a) MAÇONNERIE. — Les maçonneries traditionnel- 
les sont en briques, en pierre et en béton. Sur les deux pre- 
muères, il y a tort peu de chose à dire qui ne soit dejà 
connu. 11 y a cepenaant lieu de remarquer que le mur de 
maçonnerie doit assurer l'isolation thermique par rapport 
à Lextérieur. Cette isolation est la somme d'un terme pro- 
portionnel à l'épaisseur et d'un effet de surface. Deux pa- 
rois séparées par un vide sont plus isolantes qu une seule 
paroi ayant l'épaisseur totale correspondante. 11 en résulte 
que le double mur présente un avantage indéniable qui 
a été compris depuis longtemps en Angleterre et en Amé- 
rique. 


Le mur en maçonnerie doit encore assurer la protec- 
tion contre 1 humidité soit qu'elie monte du sol par capil- 
larité, soit qu'elle provienne de la piuie. La montee d eau 
verticale peut tort bien être arrêtee par une couche de 
matière imperméable ou non capillaire. La traversée hori- 
zontale se produit généralement par les joints que lon a 
la possibilité de caiteutrer grâce à des mastics ou par un 
badigeon superficiel, au fluosilicate par exemple. Le mur 
en beton banché est encore assez peu empioye en France, 
mais tend à se développer. 11 est alors possible de don- 
ner au béton toutes les qualités désirabies au point de 
vue légèreté et isolation : béton d'agrégats légers tels 
que la ponce, la pouzzolane, le schiste brûié ou la mousse 
de laitier. Nous avons obtenu certains bétons dont la den- 
sité n'était pas supérieure à 1,2 tout en gardant une résis- 
tance à la compression au moins égale à 80 kgs/cm:. Un 
procédé pratique de construction de murs en béton peut 
consister à placer à l'avance les revêtements intérieurs et 
extérieurs en panneaux préfabriqués puis à remplir le vide 
par un béton approprié. 


Lorsque l'on éprouve des difficultés à obtenir des agré- 
gats spéciaux, il est alors possible de réaliser des bétons 
caverneux où les cailloux sont juste liés par une pellicule 
de ciment en laissant des vides importants. Un tel béton 
est très économique puisque son dosage est compris entre 
120 et 200 kgs de ciment au m', sa densité est de l'ordre de 
1.8 et sa résistance est suffisante. 


Le béton d'argile stabilisée est un procédé économi- 
que de construction dans certaines conditions et pour des 
emplois limités ainsi que M. Florentin l'a montré dans une 
étude que l’on trouvera plus loin. 


b) STRUCTURE METALLIQUE. La structure tra- 
ditionnelle en profilés métalliques a fait de très sensibles 
progrès en 30 ans. L'utilisation de la soudure autogène 
rend des services énormes dans les problèmes d'assemblage 
et tend à remplacer progressivement le rivetage. Cepen- 
dent, on voit apparaître maintenant de nouveaux types de 
profilés très légers en tôle douce emboutie ou profilée. Ces 
profilés ont la propriété de se prêter fort bien à l'industria- 
lisation et au montage accéléré. Bien que leur assemblage 
se fasse par boulons et écrous, leur forme appropriée con- 
duit à une souplesse de forme particulière. Certains d’en- 
tre eux (Stran Steel) permettent le clouage direct des re- 
vêtements dans des fentes appropriées où les pointes peu- 
vent être enfoncées et serrées énergiquement. 

Un certain nombre de systèmes ont été proposés ou 
essayés de construction entièrement métallique ne nécessi- 
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LES UTILISATIONS 


1° STRUCTURE DE LA CONSTRUCTION 











tant plus le remplissage après coup d’un squelette résis- 
tant. tlies comportent des panneaux de formes diverses 
qui s assembient entre eux de teile façon qu'ils peuvent 
Jouer eux-memes le rôie de murs porteurs. 11 en est de 
meme pour les planchers dans lesqueis des caissons assu- 
rent à 1a fois la résistance, la surtace de circulation et le 
platond. Lorsque des précautions spéciales sont prises à 
1egard de 1isouation thermique, de teis systemes peuvent 
torc bien udonner satistaction. La seule ditucuice resiue aans 
la paotection contre la corrosion qui reste toujours tort de- 
lhcate. La moindre rayure sur une tôie d acier emyoutie 
et peinte peut au bout de queiques annees amener des dé- 
gaus 1rreparables lorsqu elle se trouve dans une region où 
les conuensations et 1 numidité sont trequentes. 


Ainsi que nous le disons plus haut, il n est pas exagéré 
de supposer que d'ici queiques annees, les squeiettes mé- 
talliques où la matière est en excedent du point de vue de 
la resistance se teront à l’aide d'un métal 1éger tel que 1e 
duraiumun. On arnve en ettet à tabriquer couramment des 
duraiumin de 40 à 50 kgs/mm: de resistance et meme de 
80 kgs/mm: dans des conditions spéciales. Aux Etats-Unis, 
ces melaux commencent à concurrencer sérieusement l'a- 
cier dans Î'industrie du bâtiment. Le seul ennui est qu'ils 
se pretent mal à la soudure. Leur gros avantage se trouve 
dans une résistance à la corrosion supérieure à celle du 
fer. A l'heure actuelle, une grosse société d'aluminium a 
commencé à New-York la construction d'un gratte-ciel en- 
tièrement en métal léger. Le moins que lon puisse dire 
est que c'est un sérieux encouragement. 


c) STRUCTURE EN BETON ARME. Le béton ar- 
mé a donné ses preuves et il n'est plus besoin aujourd hui 
de faire son éloge. Son application répétée surtout au cours 
des 20 dernières années a perfectionné ses techniques d'ap- 
plication au point qu’il est permis de croire que l'on a fait 
à peu près le tour de la question. En d’autres termes, il 
ne faut plus s'attendre à de grands progrès dans le domai- 
ne du béton armé en dehors de quelques perfectionne- 
ments de détail. Ces perfectionnements peuvent provenir 
de l amélioration des qualités du béton grâce à des procé- 
dés de mise en place tels que la vibration efficace et con- 
trôlée. Le processus de la vibration est encore, en effet, 
dans l'enfance et il y a lieu de penser que des progrès sont 
à faire de ce côté. Les ciments sont probablement encore 
quelque peu perfectibles, non pas tellement, dans le sens de 
l'augmentation des résistances où le plafond doit être rapi- 
dement atteint, mais vers la diminution du retrait et des 
mouvements hygroscopiques. Le principal ennui du béton 
armé est en effet la fissuration et cette dernière est due prin- 
cipalement à l'effet du retrait. M. Lossier a fait une ten- 
tative dans ce sens mais dont nous trouvons, quant à nous, 
la portée assez limitée. Nous savons que des recherches 
sont poursuivies par ailleurs sur des bases différentes dont 
nous connaîtrons bientôt les résultats. 

C'est un paradoxe assez curieux que de voir le béton 
armé utiliser à titre d'ossatures des aciers de résistance re- 
lativement basse, tandis que des aciers durs permettraient 
de réaliser une économie sensible de métal. Il faudrait évi- 
demment, pour ceci, que l’on puisse faire travailler le mé- 
tal à un taux proportionnel à sa limite élastique. Or, il est 
prouvé expérimentalement que lorsque l'allongement de 
l'acier dépasse une certaine limite pour un taux de travail 
parfaitement déterminé, le béton qui l'entoure cesse de le 
suivre dans son mouvement et se fissure ; il se rompt en 
traction. Nous sommes donc bornés dans la grandeur des 
fatigues à imposer à l'acier par la limite d’allongement que 
le béton ne peut dépasser. Cependant, il existe un moyen 














MATÉRIAUX MÉTALLIQUES 


CLASSEMENT DES 


Classer les matériaux est une besogne difficile, Fallait-il dresser un tableau suiva 
Les deux sont critiquables et, pour être aussi pratiques que possibles nous avons opér 
Il est bien ententdu que ce tableau ne peut prétendre à être complet, principalem 
possibles de matériaux sont quasiment illimitées. 










a) METAUX FERREUX. 


n 
v e . à 
Charpente métallique - Serrurerie - Bar- 
5 res à béton + Cliouterie et boulonnerie 
6 |Cloisonnement - Mobilier - Tuyauterie - 
# [Sanitaire - Coffrages à béton - Acces- 
vo ° F e 
‘5 lsoires divers - Outillage - etc... 
< 

inoxydables : revêtements extérieurs - 
x A 2 . 
3 [serrurerie + décoration 
% emboutissables : Sanitaire en tôle em- 
“ ljoutie émaillée mobilier 
- machinerie - ascenseurs - chauffage et 
4 mécanismes. divers - Suspension acousti- 


que, etc... 
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: Tuyauterie - Sanitaire - Poteaux et sup- 
£ |ports, etc. 








a) MATERIAUX NATURELS. b) 





MATÉRIAUX NON MÉTALLIQUES 













b) ALLIAGES ET METAUX c) AUTRES METAUX. 








£ © 
E Ss| 
= 9 e © | ; à s : 
E ÿ s 5 |Tuyauterie - Robinetterie + Décoration - 
&:% Charpente - Serrurerie + Couverture -| 2 Couverture - Electricité, etc. 
: e |coffrage - cabines d'ascenseurs - portes | 5 ®| 
£ w Let fenêtres - Isolement thermique - Elec- Ès 3 É _ À Al 
22 ltricité - Peinture - Décoration, etc. : É é 
ET £ [Couverture - Protection par galvanisa- 
E N |tion. 
< | mn, name nes —— — —— 
un = Es ; a a 
® £ |Tuyauterie - Acoustique - Revêtements 
£ à anti-corrosifs - Peintures (minium) 
02 PRERENPSTT ge . 
8 8 Applicot à il est nécessaire d'ob- | .$ 

S cations o st nécessaire d’ob- : ie 

= si dec « OMR E Peu employés dans le bâtiment - Nic- Matières vé 
E 9 |tenir une très grande légèreté. 5 |, : : veg 
32 kel et chrome pour la protection - Quel- 
$ 3 5 ques-uns entrant dans la composition des NE 
S £ alliages et des pigments pour peinture. Matières ani 
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IV. 


MATERIAUX TRANSFORMES. 







































Pierres de taille et moellons pour gros œuvres : [Mortiers et bétons - Agglomérés - Béton armé | Sable + caill 
Revêtements en marbre et pierres dures pour murs Chaux et ciments |Dallages - Injections - Plaques de revêtement 
Culashes et sols (fibro-ciment - Béton cellulaire pour l'isolation. 
Décoration et statuaire (Enduits - Plafonds - Staff et objets moulés - Béton + Acie 
Calcaire pour cimenterie. Plôtre Planche de plêtre + Agglomérés pour plaques ab- ee. 
Lu a A  — sorbantes pour l’acoustique - Plâtre mousse pour 
ait Sables et cailloux pour mortier et béton Eee: isolation thermique. Argile + cailld 
: ice i si i _ i 1 . . us. # * 
Empierrements silico-calcaires. Laitiers de Liants hydrauliques - Laitiers soufflés - Agrégats ee A 
D pe ——— hauts-fourneaux |légers - Lait de laitier pour l'isolation. 
Argile pour poterie et céramique Bri :f : Gi D Argile + fibra 
Argile Béton d'argile - Terre stabilisée pour sols - Argiles Magnésie riques re De - Ciments magnésiens pour 
pour cimenterie &« Digues en terre et injections. .. Le revêtement sols. 
ee Briques, Poterie Gros œuvre - Couverture - Tuyauterie - Re- 
Schistes et Ardoises pour couverture - Schistes brûlés pour| et céramique vêtements muraux et sols + Décoration - Sani- 
ordoises agrégats ‘légers. taire. 


















Liant + 







Protection et décoration de la céramique - Pro- 











Pauzzolanes et |Agrégats pour bétons légers - Pouzzolanes à ci- Emaux tection et décorution dés métaux - Sonitoire. 
Ponces ment Mn A Re 
_ Baies - Isolation par la laine de verre - Revé- Plôtre + mat 
à J L : tements incombustibles en tissus de verre - Cou- 
ni e CREER à Pierre RER eur vertures et parois translucides en pavés de verre - MEL =. 0 
agrégats à béton et empierrements - Meulières Verres Aénnttnes:on Près, dr verse our utiles: les: 


Pierres diverses 


de construction - Amiante pour fibro-ciment et 
revêtements incombustibles. 











tiques) - Briques légères en mousse de verre - 
Décoration. 


Plâtre + cart 



















T DES MATERTITAI 


e. Fallait-il dresser un tableau suivant leur nature, ou suivant Leur emploi ? 
tiques que possibles nous avons opéré successivement par les deux méthodes. 
prétendre à être complet, principalement dans la dernière partie où les associations 





III. MATÉRIAUX OR 


UX. a) MATERIAUX NATURELS. 





Charpente - Revêtements - Couverture - 
faudages - Coffrage - Menuiserie + Mot 
Sols - Parois - Plafonds - Bois aggloméré 


Décoration - 





st imprégné - Bois collé - Bois déroulé - Con 
qué - Bois déformé - Bois plastifié - Boi: 
primé. 
bar galvanisa- a “2 RENÉ I EE ST 
£ Fibres et tissus - Armatures pour les matière 
Fibres | 


tiques - Cordages - Revêtements de sols. 
Coffrages pour tuyauterie et produits é\ 

Caoutchoucs |Caoutchoucs d'isolation - Revêtements de 

(Tampons pare-choc - points d'étanchéité, 




























Revêtements 





minium ) 





Roseaux pour plafonds et parois imprégné 
Matières végétales plâtre ou ciments - matières végétales ag 
Irées pour parois d'isolation thermique et ph 


timent - Nic- 





ection - Quel- 
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Matières animales! Très peu employées - Fibrine - Retardate 
|prise. 





bmposition des 








pour peinture. 





IV. ASSOCIATION | 











Béton armé + Sable + cailloux + liant Béton 
e revêtement 
l'isolation. 
jets moulés - Béton + Acier — béton armé, béton précontraint, charpente e 
r plaques ab- 
mousse pour 
Argile + cailloux + liant terre stabilisée 
és - Agrégats 
n. 
re Argile + fibres naturelles — torchis 
gnésiens pour 
uterie - Re- Liant + amiante — amicnte-ciment 
ation - Sani- 
mique - Pro- Lignt + matériaux légers — bétons isolants 
Sanitaire. NU. nm U | 
- Revé- É ne ; 0 c 
ER _— Plâtre + matériaux légers — cloisons isolantes 






verre - Cou- 
vés de verre - 
matières plas- 
se de verre - 






Plâtre + carton — planche de plâtre 





À U X 


ations 


ORGANIQUES 


ture. - Echa- 


b) MATERIAUX ARTIFICIELS. 


|Obiets moulés - Portes - Fenêtres - Escaliers - 














+ Mobilier - Décoration - Façades - Panneaux muraux - 
loméré - Bois Plasti (Cloisons - Couverture - Mobilier - Electricité - 
_- Contreplar nr Protection - Vernis - Tuyauterie - Robinetterie - 
5 - Bois com- (Sanitaire - Mousse et laine de plastiques pour iso- 

lation - Produits d'imprégnation - Colles. .. 

LS ER EEE RO RE EE RC TES 
matières plas- Silicon (Protection - Vernis anti-mouillants - Imperméabit 
sl Min lisants - Tenue aux hautes et basses températures. 
Lt, évidés hits Peintures intérieures - Vernis imperméabilisants 

I - 


pour plâtres - Peintures à ciment pour extérieurs. 
nts de sols - 


chéité, 





[Produits d'étanchéité pour terrasses et protection 

M icontre l’humidité - Produits de colmatage + Revé- 
nprégnées par Asphaltes et  |tements routiers - Tuiles d’asphaltes pour sols 
ales agglomé- bitumes et couvertures - Rubans d’asphalte pour couver- 
e et phonique. [tures - Rubans d’asphalte pour couvertures - 
re à Produits d’imprégnation - Tuyauterie. 








tardateurs del — : 
Matériaux divers [Mastics - Linoléum. 





N DE MATÉRIAUX 





Magnésie + bois en poudre parquets magnésiens 


pente enrobée | Verre + plastiques — vitres isolantes 


Fibres de verre + plastiques plastiques armés 


Bois + colle — charpente ou menuiserie collée - contreplaqué 





Bois + plastiques bois imprégné, bois plastifié, bois durci 





Fibres de bois + plastiques bois aggloméré 





Contreplaqué imprégné + matière isolante + planche de plâtre — 
panneaux préfabriqués isolants 


Toile + asphalte chapes étanches 
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de gagner quelques kilogs dans ce sens en employant des 
barres d'acier qui au lieu d’être cylindriques possèderaient 
à leur surface des saillies ou des cannelures. Ces dernières 
ont pour effet d'augmenter l’adhérence entre l'acier et le 
béton et de diminuer l'écartement des fissures. Les fissures 
étant plus nombreuses (environ deux fois) sont moins lar- 
ges et moins dangereuses, elles apparaissent même un peu 
plus tard. Des expériences faites récemment aux Etats- 
Unis et en France montrent qu'avec des cannelures appro- 
priées, il est possible de faire passer le taux de travail de 
calcul de 14 kgs/mm: à 20 kgs/mm° sans augmenter le 
danger de fissuration. Pour ce dernier taux, l’utilisation 
d'aciers mi-durs devient tout indiqué. 


Mais ceci n’est qu'un artifice et la plus belle parade 
contre la fissuration a été trouvée par Freyssinet ; c'est le 
béton précontraint qui, en soi, est une véritable révolu- 
tion. Cette invention consiste, rappelons-le, à mettre le bé- 
ton en compression initiale à l'aide des armatures qui se 
trouvent tendues. La marge de sécurité vis à vis de la fis- 
suration se trouve, de cette manière, augmentée de la va- 
leur de la compression d'origine. En outre, le procédé per- 
met d'utiliser des aciers aussi durs que l’on peut en obte- 
nir. Nous n'insisterons pas sur les applications déjà bien 
connues du béton précontraint. Des tentatives sont faites 
actuellement pour l'utiliser dans le bâtiment sous forme 
de poutrelles préfabriquées, assemblées sur place et soli- 
darisées par une précontrainte transversale. Le système n'a 
pas encore reçu d'applications suffisantes pour que l'on 
puisse juger s’il est économiquement viable bien que du 
point de vue de la sécurité, il présente les meilleures ga- 
ranties. 


d) STRUCTURE EN BOIS La structure en bois 
est probablement le plus ancien mode de construction sta- 
ble. Il a peu évolué pendant des siècles, mais tend à faire 
un pas considérable depuis quelques années. Dans la char- 
pente en bois, on peut dire que la majeure partie des dif- 
ficultés réside dans l'assemblage. On a tenté de le simpli- 
fier en employant des boulons puis des clous sans arriver 
à un résultat magnifique. Récemment, un ingénieur a ima- 
giner de remplacer le boulonnage par de multiples aiguil- 
les, des fils métalliques en réalité, formant une multitude 


de clous très fins et très allongés, disposés d’une manière 
systématique en vue de la résistance et traversant l’assem- 
blage de part en part. Le résultat fut excellent car il ame- 
nait une répartition des contraintes à l opposé de leur con- 
centration habituelle. La difficulté était sans nul doute, 
de parvenir à enfoncer ces aiguilles bien droites sans les 
courber ni les casser. On y arrive facilement en les gui- 
dant dans des tubes qui servent simplement à éviter leur 
flambage. 


La grand nouveauté dans les applications du bois ré- 
side dans son association avec les piastiques. Cette tentati- 
ve faite en France avant la guerre a reçu aux États-Unis 
des applications et des succès innombrables. Le premier 
principe consiste à améliorer les qualités du bois grâce à 
un traitement pour augmenter sa résistance mécanique et 
le rendre imputresciblie. Cette amélioration se tait soit par 
impiegnation par un plastique approprié( généralement 
une uree-tormol) ou par compression à chaud dans des 
conditions d'humidité bien déterminées. On arrive de cette 
manière à donner aux bois tendres des qualités supérieures 
à ceiles du chêne. Le deuxième principe consiste à traiter 
les bois de façon à les rendre piastiques et à pouvoir les 
mettre en forme sans les rompre et en conservant leurs 
qualités. 


Le troisième principe découle de la découverte des 
colles capables de rempiacer avantageusement les ciouages 
possibles. Les colles que l'industrie chimique vient de met- 
tre à notre disposition sont innombrables et nous ne crai- 
gnons pas de cire qu elles vont modifier complètement nos 
procédés de construction : colles à froid et à chaud, colles 
tenant à l'humidité, colles permettant de fixer le bois à 
l'acier ou au ciment, etc... Des ouvrages de conception tou- 
tes nouvelles ont été réalisées de cette manière. Des lamelles 
de bois, des planches ou des bastaings par exmple, collés 
les uns sur les autres avec une courbure appropriée per- 
mttent de réaliser des toitures sans un seul ciou. Les revé- 
tements intérieurs et extérieurs sont collés sur les formes 
et les profilés ; les planchers sont formés de poutres dont 
les âmes sont en bois et les semelle en aluminium. On voit 
par ailleurs combien ceci peut se prêter à la fabrication 
en usine déléments assemblés ensuite en chantier sans 
aucune difficulté. 


2° CLOISONNEMENT 


Tandis que la structure pose en premier lieu un pro- 
blème de résistance mécanique, le cloisonnement pose une 
question principale d'isolation thermique et acoustique. 
Elle doit en outre pouvoir résister à certains efforts de 
faible importance. Le problème est d’ailleurs différent sui- 
vant qu'il s’agit de cloisons extérieures qui reçoivent les 
intempéries ou de cloisons intérieures. 


Le mur en briques ou en pierre à enduit, traditionnel, 
satisfait à peu près à toutes les exigences lorsqu'il est d'une 
épaisseur suffisante. Actuellement, la recherche de la légè- 
reté et de l’économie a fait employer d'autres matériaux 
qu'il faut juxtaposer pour obtenir le résultat désiré. La 
fonction de protection ou d'étanchéité est réalisée d’une 
part, la fonction de décoration intérieure d'autre part et 
enfin l'isolement grâce à un troisième matériau. 


a) FONCTION EXTERIEURE DU MUR. La pre- 
mière solution est le mur en matériau dur et épais. Il 
peut aussi être mince et monté devant un rideau étanche 
de feutre asphalté (procédé américain). La deuxième solu- 
tion est le métal peint ou la feuille mince de métal inoxy- 


dable collée sur un contreplaqué imprégné et rendu étan- 
che. Nous trouvons encore le 1ideau étanche en feutre 
asphalté décoré à la poudre de pierre et collé sur un 
fond de bois. Citons ensuite, la tuile de fibrociment im- 
prégnée ou peinte. Dans le cas de constructions provisoires, 
on emploie la tôle galvanisée ondulée ou plate et même 
l'enduit de ciment projeté sur une toile métallique. 


Disons en passant que l'on semble avoir abandonné 
depuis quelques décades l’enduit extérieur en plâtre tel 
qu'on le pratiquait au siècle dernier. La cause en est vrai- 
semblablement dans le peu de résistance du plâtre aux 
agents atmosphériques, il se dissout dans l’eau et se décolle 
de son support. Il est possible que l’on puisse revenir à 
ce procédé économique en utilisant des plâtres légèrement 
additionnés de chaux grasse et chargés de sable fin puis 
badigeonnés par un sel métallique qui en durcit la surface 
Un vernis à la résine vinylique émulsionnée et plastfiée à 
l'alcool peut fournir en plus un revêtement superficiel ab- 
solument imperméable et peu onéreux. Des expériences ont 
été faites récemment à ce sujet et furent couronnées de suc- 
cès. 
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b) FONCTION INTERIEURE DU MUR DE CLOI- 
SON. Dans ce cas où il ne s agit plus d'assurer l'étan- 
chéité aux agents atmosphériques on utilise généralement 
l'aggloméré de plâtre ou de ciment enduit au piâtre, l'en- 
duit projeté sur grillage et lissé et les agglomerés de ma- 
tières végétales teis que : plâtre et paille, plâtre et roseau, 
fibres de bois agglomérés au ciment magnésien, au Port- 
land, ou de toute autre façon, Celotex, 1sorel, Masonite, 
ou similaires. On peut encore employer avec beaucoup de 
succès le contreplaqué. Les plaques de matières plastiques 
ont l'inconvénient de n'être pas stables sous l'influence des 
variations d'humidité et de température. Elles finissent par 
jouer sur leurs supports ou par se tendre et s écailler. 


La tendance actuelle, à l'Etranger surtout, est d’évi- 
ter l’enduit dans les revêtements intérieurs. Toute personne 
qui a circulé sur un chantier sait combien la confection des 
plâtres amène de sujétions et provoque des pertes de ma- 
tière première. On a tenté avec beaucoup de succès de four- 
nir des enduits préfabriqués sous forme de planches de 
plâtre : 1 à 2 em. de plâtre entre deux couches de carton. 
Elles sont clouées ou collées sur le mur ou la structure, 
puis lissés par un simple badigeon. Les joints peuvent être 
dissimulés grâce à une bande de papier collée et recou- 
verte d'un mastic. 


L'ennui inhérent aux revêtements intérieurs légers 
est la difficulté où se trouve l'usager de fixer sur les murs 
des scellements importants tels que des lavabos, chauffe- 
eau ou consoles quelconques. On est alors obligé de pré- 
voir à l’avance un cadre qui rend immuable et définitif 
l'emplacement des appareils. Cette sujétion peut ne pas 
être gênante, d'ailleurs, dans des logements bien conçus. 


c) FONCTION D'ISOLEMENT. — Cette fonction 
d isolement thermique et phonique est accomplie par des 
matériaux appropries. Le peut être une simp.e coucne d air 
et la muitipucation des surfaces dans le cas de murs dou- 
bles. Faim: ies matériaux usuels, on rencontre la laine de 
verre, la laine de laitier, les aggioméres de fibres vegetaes 
au piätre, au ciment ou à la caseine, la mousse de verre, 
de plastiques, de silice, de liège, les aggiomeres de béton 
léger. Citons encore l'isolement obtenu par des feuilles d a- 
luminium suspendues entre les deux parois, les surfaces 
brillantes du métal réfléchissent les radiations caloritiques 
tandis que la multiplication des surfaces diminue la con- 
ductibilté globale. 

Du point de vue acoustique, la double paroi est cer- 
tainement la meilleure solution à condition qu'aucun con- 
tact ne paraisse entre celles-ci, autrement que par des res- 
sorts tels qu'ils ne puissent transmettre une frequence au- 
dible. Le revêtement superficiel absorbant est encore une 
excellente chose pour baisser le niveau du bruit dans une 
pièce. Ce sont des enduits ou des panneaux spéciaux tels 
que des plâtres mélangés à la poudre de bois. A titre 
de précaution supplémentaire, on doit éviter tout contact 
direct entre l'atmosphère de deux pièces, employer des 
portes à double paroi, des fenêtres à double vitrage, etc... 

En réalité, si la technique actuelle permet de réaliser 
des maisons parfaitement insonores, en ajoutant des pla- 
fonds suspendus ou des planchers flottants, pour éviter la 
tranmission verticale du bruit et son rayonnement, il n’en 
reste pas moins que ce sont des procédés chers qui ne sont 
pas à la portée de toutes les bourses. Sans tomber dans 
l'excès inverse, il semble que l'on puisse normalement se 
contenter d'un isolation phonique moyenne que quelques 
précautions élémentaires suffisent à obtenir. Le lecteur 
trouvera plus loin un article consacré à ce sujet. 


3° COUVERTURE 


La première qualité des matériaux de couverture est 
leur étanchéité, la deuxième est la persistance de cette 
qualité. Ces deux propriétés ne sont malheureusement pas 
toujours réunies dans les matériaux traditionnels tels que 
la tuile et l'ardoise. Le vieillissement sous l'influence des 
fumées industrielles et de la gelée peuvent pour certaines 
qualités et dans des atmosphères urbains produire une ex- 
foliation progressive. En outre les tuiles mécaniques ont 
une forme géométrique qui peut se prêter plus ou moins 
bien à l'écoulement de l'eau de pluie. Au cours d'expé- 
riences effectuées sur une toiture orientable, nous avons 
trouvé que certains modèles ne manifestaient pas de per- 
méabilité sous une pente inférieure à 10 % tandis que 
d’autres modèles laissaient passer l’eau comme une passoire 
sous une pente de 45°. 

La mode des terrasses a généralisé l'emploi des cha- 
pes étanches fixées à même la dalle de ciment. Ce n'est pas 
dévoiler un secret de dire que beaucoup de ces terrasses 
ont donné des mécomptes. Or, une enquête menée aux 
Etats-Unis nous a montré que dans ce pays, les accidents 
de ce genre étaient beaucoup plus rares, sinon inexistants. 
Nous pouvons en déduire que le procédé en lui-même n'est 
pas à critiquer mais seulement la qualité et le mode d’ap- 
plication que nous semblons utiliser en France. 

Les chapes étanches peuvent encore être utilisées sous 
forme de bandes ondulées à recouvrement (rool roofing) et 
recouvertes de sable de couleur et sous forme de plaques 
ondulées de grande dimension. Ces deux systèmes néces- 
sitent une sous toiture continue jointive. 

On rencontre encore dans la couverture les ardoises 
d'amiante ciment qui peuvent être munies d’une peinture 
émail lavable ayant pour but d'éviter le durcissement. L'a- 
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miante ciment est encore employée en plaques ondulées 
généralement pour les bâtiments industriels. 


Les revêtements en bois sont utilisés sous forme de 
feuilles de contreplaqué imperméabilisé et découpé sous 
forme d ardoises et de tuiles de bois. Les nouvelles métho- 
des d’imprégnation du bois ont conduit à la mise au point 
de tuiles résistant parfaitement à l'action des intempéries. 
Elles peuvent alors être clouées comme l'ardoise sur des 
lattes espacées. 


A l'étranger, lorsque le support est continu, dans le cas 
du contreplaqué en particulier, la pose des tuiles est pré- 
cédée par un revêtement en feutre bitumé étanche. On 
évite alors le contact direct entre l’ardoise et le feutre par 
un clouage sur cales. 


On rencontre actuellement plusieurs types de toitures 
en métal : le zinc traditionnel, le cuivre qui ne semble 
plus être employé qu'en feuilles très minces, sur chape 
bitumineuse, l'aluminium. Ce dernier peut se poser comme 
le zinc ou sous forme de tôles ondulées à ondulations pos- 
sédant des arêtes vives, rectangulaires ou triangulaires, es- 
pacées. Aux Etats-Unis, tend à se répandre la feuille d’alu- 
minium plate de dimensions moyennes et de faible épais- 
seur jouant le rôle de tuiles. La toiture d'aluminium peut 
encore être prévue par grands éléments préfabriqués, à 
double parois avec, éventuellement, interposition d'une cou- 
che isolante. 


Citons enfin, la toiture métallique en tôle mince d'a- 
cier inoxydable, tendue entre des profilés métalliques en 
U, et le contreplaqué recouvert d’une pellicule d'acier ino- 
xydable. Ces deux procédés ont été utilisés fréquemment 
dans les maisons préfabriquées. 
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4° REVETEMENTS DE SOLS 


Le revêtement de sol le plus courant est le parquet en 
bois. Tout porte à croire qu'il sera bientôt remplacé par le 
contre plaqué épais collé sur lambourdes ou directement 
sur les poutres. Il peut donner lieu à des effets décoratifs. 

Les autres nouveautés que nous pouvons citer dans ce 
domaine sont : le linoléum collé, le tapis de caoutchouc, 
le bois aggloméré, et la tuile d’asphalte. Cette dernière qui 
peut se présenter sous une couleur quelconque car elle con- 
tient plus de matière plastique que d’asphalte, est collée 
directement sur le béton ou sur une forme de finition. Elle 
possède l'avantage d’être économique, imperméable. lava- 
ble, et de pouvoir se remplacer facilement. Il suffit de 
chauffer légèrement à la lampe à souder pour la ramollir 
et la retirer. 


Le parquet magnésien ou parquet sans joint a acquis 
auprès de beaucoup d'architectes une réputation analogue 
à celle des chapes bitumeuses des terrasses. Il n’est pas 
prouvé que cette réputation soit ou ne soit pas fondée car 
il est bien certain que de nombreuses personnes ont vu leur 
dallage se fissurer inconsidérément. L'analyse du phéno- 
mène a montré qu'il était dû plus à une irrégularité qu’à 
une mauvaise qualité systématique des produits. Ce qu'il 
importe donc est d'obtenir des ciments magnésiens parfaite- 
ment contrôlés et mis en œuvre et qui. au surplus soient 
susceptibles de gonfler légèrement au lieu de prendre un 
retrait au cours du durcissement. Il y a tout lieu de croire 
aue les magnésies artificielles tirées de l’eau de mer con- 
duisent à ce résultat. 


5° AMENAGEMENTS 


a) PORTES ET FENETRES Il est bien certain 
que des progrès sérieux sont à faire dans la fabrication des 
portes et fenêtres. L'utilisation de matériaux nouveaux 
tels que l'aluminium doit conduire à une simplification du 
travail en même temps qu'à un allègement des prix. Les 
cadres métalliques qui s'opposent au gauchissement sont 
toujours adoptés avec joie par les utilisateurs. La double 
fenêtre conduit à un gain énorme disolation thermique 
mais son prix est relativement élevé. Espérons que nous 
verrons apparaître bientôt la double vitre étanche et pré- 
assemblée grâce à un cordon de plastique. Elle peut se po- 
ser et se mastiquer comme une vitre ordinaire. 

Là où la menuiserie du bâtiment peut se développer 
d'une manière importante est dans le sens de l'association 
avec les plastiques et surtout des coiles. IT en résulte une 
simplification de fabrication extraordinaire et surtout une 
possibilité d'industrialisation en série. En un coup de pres- 
se on peut faire une porte en collant sur un cadre des 
panneaux de contreplaqué ou des feuilles de plastiques 
avec une précision difficile à atteindre par le menuisier 
courant. 


b) CHAUFFAGE, PLOMBERIE ET SANITAIRE. 
Il est curieux de voir que l'aluminium n'a pu recevoir d’ap- 
plication sérieuse dans la plomberie. Les essais qui ont été 
faits quant à l'utilisation des tuyauteries d'eau en alumi- 


L'étude rapide que nous venons de faire de la question 
des matériaux de construction nous a permis, non pas d en- 
trer dans les détails, mais de nous rendre compte combien 
les ressources dont nous disposons sont encore peu ou mal 
utilisées. Le bâtiment est, parmi les industries, une des 
plus traditionnelles et des plus archaïques. Il faut même 
dire qu’elle réagit contre les nouveautés, ou accuse devant 
elles une inertie difficile à vaincre. Et pourtant ! elle aurait 
énormément à gagner d'ouvrir la porte aux procédés in- 
dustriels qui ont fait leur preuve. Combien d'éléments de 
l'habitation pourraient être fabriqués en usines au lieu 
d'être réalisés sur le tas avec un outillage mal adapté et 
une main d'œuvre peu spécialisée. Mais pour ceci il faut 
étudier, se pencher sur le problème, normaliser. Au lieu 
d'être pour ou contre la préfabrication, mot qui par lui- 
même ne signifie pas grand chose, il vaudrait mieux cher- 
cher tout simplement et sans parti pris à gagner du temps 
sur la main d'œuvre. Toute économie, en définitive aboutit 
là. I faudrait également rechercher des solutions et les étu- 
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nium ont révélé une corrosion rapide dans de nombreux 
cas. Par contre, les matières plastiques ont donné des ré- 
sultats beaucoup plus encourageants. Les tuyauteries en 
résines vinyliques en particulier se coudent et se soudent à 
chaud mais ne peuvent à cause de leurs propriétés ther- 
moplastiques convenir que pour l'eau froide ou tiède. On 
a fait également l'essai de tuyauteries plastiques à base de 
bitume et de fibres minérales. Elles paraissent convenir 
pour l'évacuation des eaux, pour canalisations de gros dia- 
mètres enterrées où elles peuvent concurrencer le grès et 
le fibrociment. Citons encore les robinets en plastiques 
étudiés d'une manière systématique et qui, aux essais, ont 
donné de bons résultats. 


Dans le domaine du sanitaire est apparu, aux Etats- 
Unis, l'usage des lavabos, sièges et baignoires en tôle em- 
boutie émaillée. Il s’agit d’une tôle en acier extra-doux de 
2 mm, emboutie sur des presses à grande puissance (genre 
presse à carrosserie). On trouve encore des revêtements 
muraux, des accessoires de sall: de bain, tels qu'étagères, 
armoires et du mobilier de cuisine exécutés avec les mêmes 
procédés. Il apparaît que les plastiques doivent avoir un 
succès plus réduit à cause de leur tenue médiocre à l'hu- 
midité, de leur manque de dureté superficielle, (rayures, 
dénoli) et de leur sensibilité à la température et à l'humi- 
dité. 


CLUSION 


dier afin de dégager les grandes lois, les idées principales. 
Il ne suffit pas de faire des essais sur le papier et de pré- 
senter des documents fleuris aux membres d'une commis- 
sion. Il faut les réaliser au laboratoire ou au chantier, mul- 
tiplier les épreuves et en tirer des conclusions. Sur dix ten- 
tatives, une seule peut être réussira ; les bénéfices que l'on 
en tirera rembourseront bien vite les premiers errements. 
Mais tout ceci est difficile à faire, sauf exception, sur le 
plan individuel. Il faut que l'exemple vienne d’en haut et 
je souhaite que les pouvoirs publics nous comprennent. 
Qu'ils comprennent que la recherche conduit tôt ou tard 
à des bénéfices, que les premières économies que l'on fait 
sur un budget ne doivent pas être destinées à supprimer 
les maigres crédits qui lui étaient affectés. Seule la recher- 
che peut nous donner une ligne de conduite, une doctrine 
technique, faute de laquelle nous ne ferons rien de bon, 
aussi bien ici qu'ailleurs. 


Robert L'HERMITE. 
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SOLS BT FONDATIONS | 


PAR M. FLORENTIN 
SOUS-DIRECTEUR DES LABORATOIRES DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PUBLICS 


Le poids propre et toutes les surcharges d’une construction sont, 
en dernière analyse, transmises aux couches extérieures de l'écorce 
terrestre par un élément particulier de la construction que l'on ap- 
pelle « la fondation ». 


Comme tous les éléments d’une construction, la fondation néces- 
site une étude poussée et particulière. 

Dans l'étude d'une fondation, le constructeur s'attache, en gé- 
néral, à adapter celle-ci aux conditions géométriques du problème 
particulier et aux propriétés physiques et mécaniques des sols qui 
se trouvent à l’aplomb de la construction projetée. 

L'étude expérimentale des propriétés des sols présente par con- 
séquent une certaine importance, car c'est elle qui permettra l'étude 
rationnelle des fondations de nos ouvrages. Elle constitue un cha- 
pitre tout à fait récent de la résistance des matéricux expérimentale, 
que l’on appelle « mécanique des sols ». 


La mécanique des sols étudie surtout les dépôts détritiques cons- 


titués par des grains de forme, dimensions, nature minéralogique ou 
géologique très diverses, c’est-à-dire toutes les couches sédimentaires 
que l’on appelle communément gravier, sable, vase, limon, argile, 
marne, etc. 

Tous les sols étudiés présentent la même propriété : ce sont des 
milieux discontinus formés par la juxtaposition des grains indépen- 
dants. La discontinuité de ces sols est très nette pour certains d’entre 
eux, les sables et les graviers par exemple, que l’on appelle milieux 
pulvérulents. Dans les milieux plus ou moins cohérents (limon, argile, 
marne) et les milieux fluides (vase), la discontinuité qui n’est pas 
apparente peut néanmoins être mise très facilement en évidence par 
dispersion dans l’eau de quelques parcelles de ce matériau. 

On voit que la mécanique des sols n’étudie pas les roches dures 
dont la résistance est du même ordre que celle des matériaux de 
construction qui constituent les fondations des ouv.ages. Pour ces 
roches, ïl peut se poser des problèmes spéciaux, surtout si elles 
sont fissurées, délitables à l'air ou dans l'eau, poreuses, etc. 


LES SOLS DE FONDATION ET LA RÉSISTANCE DES MATÉRIAUX EXPÉRIMENTALE. 


La résistance des matériaux expérimentale étudie les matériaux 
de construction les plus divers qui interviennent dans la construction 
d'un ouvrage. Elle cherche, en général, à se ramener toujours à 
l'étude d'éléments simples : fil, prisme, poutre, dalle, etc., qui pos- 
sèdent tous soit une fibre moyenne, soit un plan moyen. 

Les efforts principaux appliqués à ces éléments, forces ou cour 
ples, sont en général, soit parallèles, soit perpendiculaires à ces fi- 
bres ou plans moyens; c'est ainsi que l’on étudiera par exempie : la 
traction, la compression, l'effort tranchant, la flexion, la torsion, etc. 

Pour les sols de fondation il n'est pas question de fibre moyenne 
ou de plan moyen, pas plus que de sollicitation simple en traction, 
compression, flexion, etc. De la façon la plus générale, on peut con- 
cevoir dans les problèmes de fondation, un plan sur lequel sont trans- 
mises les charges dues à la construction et les charges des terrains sus- 
jacents. Au-dessus de ce plan dit plan de fondation, se trouvent les 
couches de fondation de l'ouvrage sur lesquelles se trouvent transmi- 
ses les différentes charges. 

La construction développe dans les couches de fondation une dis- 
tribution des efforts internes (contraintes) différente de celle qui 
existait antérieurement. On conçoit d'ailleurs facilement que la diffé- 
rence entre l’état de contrainte qui régnait avant construction et 
après construction va en s'atténuant au fur et à mesure que dans le 
sol, on s'éloigne de l'ouvrage, soit en largeur, soit en profondeur. 

C'est au mathématicien français Boussinesq, que revient le mérite 
d'avoir, le premier, étudié mathématiquement une telle distribution 
des contraintes. Encore ne l'a-t-il fait que dans un cas tout à fait 
idéal, d’un corps homogène, isotrope, élastique semi-indéfini et limité 
par un plan. Pour les sols qui ne possèdent pas toutes ces qualités, les 
laboratoires se trouvent amenés à procéder par analogie, en tenant 
compte des quelques vérifications expérimentales auxquelles ils ont pu 
procéder. 

Cette façon de poser le problème permet déjà d'apercevoir quel- 
ques conséquences, sans qu’il soit besoin de faire appel à des mathé- 
maotiques. 
£ Si nous prenons deux fondations géométriquement semblables, 
deux radiers, par exemple, chargés au même taux unitaire, on voit 
déjà que le radier le plus grand influencera le sol sur une plus grande 
profondeur. C'est la raison pour laquelle il faut se méfier des essais 
dits de chargement direct qui, à partir d’un résultat obtenu sur les 
plateaux de charge dont les dimensions sont de l’ordre de quelques 
décimètres, cherchent à tirer des conclusions pour des fondations d'ou- 
vrage de grandes dimensions. Il est facile de voir que l'essai de char- 
gement direct n'aura absolument aucune influnce sur une couche de 
fondation instable qui pourrait se trouver sous la couche plus ferme 
sur laquelle on procède à l'essai. 

I faut donc, pour les fondations d'ouvrages importants, recon- 
naître la nature des sols en profondeur, de façon à pouvoir s'assurer 


FIG. 1. — Variation des pressions dues à La construction à l’aplomb 
d'un point de La fondation. 
FIG. 2. — Courbes d’égale surpression sur le sol (due à la fondation). 
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qu'aucun d'eux ne sera soumis à des sollicitations qui dépassent sa 
résistance propre : en effet la couche de sol directement chargée peut 
très bien résister aux efforts auxquels elle est soumise, sans que pour 
cela la stabilité de l'ouvrage soit assurée s’il existe, à une certaine 
profondeur, une couche de stabilité moindre qui pourrait se trouver 
poinçonnée même sous l'influence d'efforts qui diminuent en profon- 
deur. 

Si l’on a procédé à une étude des propriétés mécaniques des dif- 
férentes couches de sol situées sous le plan de fondation, on pourra 
définir les surcharges appliquées de façon qu'aucune des couches sous- 
jacentes ne soit chargée, soit au-delà de sa limite élastique, soit au- 
delà de sa limite de rupture. On retrouve donc là, comme pour tous 
les matériaux de construction, la définition des domaines à l’intérieur 
desquels le sol possède une certaine stabilité. 

Par ailleurs, la connaissance des déformations, même sous l’in- 
fluence de charges qui ne mettent nullement en cause sa stabilité pra- 
pre, est plus importante que pour tous les autres matériaux de cons- 
truction. En effet, même si le sol est chargé en-decà de sa limite de 
stabilité, il n’en subit pas moins des déformations qui se transmettent 
à l'ouvrage. Ces déformations, ou tassement de l'ouvrage, peuvent être 
incompatibles avec sa nature ou exigent certaines précautions spéciales 
dans la construction. Lorsqu'il s'agit, par exemple, d'ouvrages de très 
grande importance superficielle, pouvant intéresser des couches de 
natures très diverses, à l’aplomb des différents appuis, on conçoit qu'il 
l'ouvrage. 
faille tenir compte des inégalités de tassement des différents points de 

L'étude des déformations des sols doit intervenir dans la concep- 
tion même de l’ouvrage à construire. Ainsi par exemple, dans le cas 
assez simple d’un pont, dont l’un des appuis serait sur un sol peu ou 
pas déformable, et dont l’autre serait étabi sur une couche très com- 
pressible, il serait illusoire de chercher à construire un ouvrage hyper- 
statique. En effet, les déformations se traduiront sur la construction 
par des contraintes parasites pouvant même dépasser celles qui résul- 
tent de la fonction de l'ouvrage. 

Il existe de nombreux exemples d'ouvrages ayant subi des dom- 
mages plus ou moins graves, allant de la simple fissure jusqu'à la 
complète dislocation, par suite de tassements inégaux des différents 
appuis, alors même qu'en aucun point la rupture du sol par poinçon- 
nement n'avait été mise en cause. 

En résumé donc, l'étude des couches de fondation doit permettre 
de préciser les deux points suivants : 

1°. — D'abord, les charges que l’on ne doit ps dépasser sur 
une surface de fondation pour rester en-deçà de la déformation élasti- 
que du sol ou de la rupture. 

2°. — Fournir une étude complète des déformations sous l'in- 
fluence des charges ainsi calculées, étude qui est très importante pour 
les ouvrages à appuis multiples. 


FE: 


FIG. 3. — Influence des dimensions des fondations. À égalité de 

charg: unitaire superficielle, une couche instable profonde est plus 

chargée par une fondation de grandes dimensions que por une 
fondation de faibles dimensions. 
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PROPRIÉTÉS DES SOLS DUES A LEUR STRUCTURE. 


Les sols sont des milieux discontinus formés par la juxtaposition 
plus ou moins intime de grains ou corpuscules de dimension, nature 
et forme très variées. 

De cette structure résultent un certain nombre de propriétés. 
Cohésion apparente et cohésion vraie. 

Lorsque la finesse des grains augmente, les actions capillaires, 
les tensions superficielles deviennent de plus en plus importantes. Elles 
expliquent que, tandis que les sables fins, secs ou gorgés d'eau, sont 
pulvérulents et s'écoulent suivant un talus, les sables fins humides 
tiennent en tranche verticale. On dit qu’ils ont une cohésion appa- 
rente. 

Dans les argiles, dont la finesse est bien plus grande, les mêmes 
actions permettent d'expliquer leur cohésion vraie. 

Frottement interne. — Les grains plus ou moins enchevêtrés qui 
constituent les sols résistent également par leur frottement mutuel, aux 
déformations que cherchent à leur imposer les forces extérieures. 

Nous donnerons ci-dessous les définitions théoriques de la cohé- 
sion et du frottement interne. 

Porosité. — Les grains laissent entre eux un volume continu, 
étranglé au contact entre les grains, et formé de volumes élémen- 
taires appelés pores. 

La porosité, ou volume des pores, se définit soit par rapport au 


volume apparent total, soit par rapport au volume absolu des grains 
constituant le squelette solide. 

Perméabilité. — Les sols poreux sont également perméables 
puisque le volume des pores est continu: 


La perméabilité se caractérise par un coefficient dit coefficient 
de Daray. C'est la vitesse de l'eau à la sortie d’un échantillon sous 
une perte de charge de un par unité de longueur. 

La perméabilité intervient dans la théorie des tassements des 
fondations, et surtout dans l'estimation des épuisements lorsque les 
fondations se font à t‘avers une masse, dans des terrains perméables. 

Cette propriété est d’ailleurs partagée par les sols granuleux avec 
des sols poreux continus où les grains pourraient se trouver cimentés 
entre eux, soit naturellement, soit artificiellement (porcelaine dégour- 
die, terre cuite, brique, ect...) 

La perméabilité dépend évidemment de la finesse des pores, et par 
suite de la finesse des grains qui constituent le matériau. Les sables 
et les graviers seront par exemple très perméabies, alors qu’à l'autre 
extrémité de l'échelle, les argiles le seront très peu. Mais on rencontre 
aussi, dans la nature, des sols sablo-argileux, sablo-limoneux, qui sont 
en réalité très peu perméables car les éléments fins, même en faible 
quantité suffisent à donner leur propre comportement au matériau. 


PRELEVEMENT DES ECHANTILLONS INTACTS. 


Pour pouvoir étudier soit les propriétés physiques, soit les pro- 
priétés mécaniques des sols que nous avons mentionnés ci-dessus, il 
faut évidemment posséder des échantillons ayant conservé une struc- 
ture qui se rapproche, autant que possible, de celle du terrain en place, 
de façon à n’en altérer ni la cohésion, ni le frottement interne, no la 
porosité, ni la perméabilité. 

Depuis quelques années on a mis au point des carottiers spé- 
ciaux permettant de tels préièvements. (Fig. 4). 

La plupart des entreprises spécialisées de sondages possèdent 
des carottiers analogues et ont un personnel habitué à faire de 
tels prélèvements pour les laboratoires. Mais, pratiquement, tous les 
chantiers ne sont pas d’une importance suffisante pour justifier 


FIG. 4. | 
Charge_ 7 







Sens de rotation l 


Manchon entôle E 


ENTRISENS Point de soudure 


Sondage 


Tiges 


H 
| 
Î 
Ë 
\ 
\ 
Ni 
NI 
N 
fl 
| 
N 
| 
Î 
N 
Î 
| 
( 
\ 
| 
A 
| 


Appareil de prélevement 





__ Point de soudure 


CORTE SEE 





APPAREILS A PRELEVER LES ECHANTILLONS INTACTS 


Les pièces principales sont : le bâti extérieur À, constitué par un 
cylindre terminé à un bout par une trousse coupante C, et à l’autre 
par une tête D, sur lesquelles viennent buter, à l’intérieur, Les deux 
demi-coquilles B; enfin, à l’intérieur encore, se trouve une troisième 
enveloppe E en tôle très fine qui forme l'emballage définitif de 
l'échantillon. 

Pour prélever un échantillon, le carottier est enfoncé à percussion 
dans le trou de sondage après curage de celui-ci. Lorsque le carottier 
est rempli, on cisaille l'échantillon en donnant un mouvement de 
rotation au carottier. L'outil ramené à l’air libre, on dévisse Le couteau, 
on passe dans la tête du carottier une tige au moyen de laquelle on 
pousse la pièce mobile F qui chasse à l'air libre les deux demi- 
coquilles, desquelles on extrait l'enveloppe E enrobant l'échantillon. 
Celle-ci est munie de couvercles et protégée contre la dessication par 
du chatterton, du goudron, de la paraffine ou autre. C’est qu’en effet, 
toute dessication se traduirait par une modification de la structure et 
par conséquent de la résistance du sol. 


goudron, brer. persbne. @ chatterlton 


une reconnaissance très poussée, surtout si l’on possède par ailleurs 
quelques données sur la nature des couches situées sous la couche 
directement chargée. L'architecte fait, dans ce cas, procéder à de 
petits puits de reconnaissance dans lesquels on peut prélever des 
échantillons sans faire appel aux carottiers. __ .......... 

Nous donnons Fig. 5, un croquis, suffisamment explicite, qui 
comporte l’utilisation pour le prélèvement contre une paroi ou le 
fond d’un puits d’un échantillon à l’aide d’un cube d’une quinzaine 
de centimètres d'arête en tôle de 3 à 5/10 d'épaisseur, sans fond 
ni couvercle. Après le prélèvement, la boîte est munie de ses fond et 
couvercle, dûment protégée contre la dessication et expédiée au 
laboratoire. 
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LES ESSAIS CLASSIQUES FONDAMENTAUX 


Nous n'allons pas passer en revue tous les essais exécutés 
normalement dans un laboratoire de mécanique du sol. Il existe 
un grand nombre d'essais de classification, dont le plus important 
est évidemment la granulométrie qui permet de répartir les consti- 
tuants d'un sol en pourcentages par rapport aux dimensions des 
grains. 

On utilise le tamisage, jusqu'aux dimensions des tamis les plus 
raibles et l'on poursuit, pour les particules argileuses, l'analyse gra- 
nulométrique par des méthodes spéciales. 


Pour les matériaux argileux, il existe même des essais que l’on 
définit comme étant des teneurs en.eau correspondant à des états 
caractéristiques de pâtes exécutées avec les sols. C'est, ainsi que 
l’on définira la limite de liquidité, la limite de plasticité, la limite 
de retrait, etc. 

Les essais de classification prennent surtout une très grande 
importance dans la construction en terre (digues en terre, maçonne- 
rie en terre, revêtements routiers, etc...). Mais, en matière de fon- 
dation, il y a deux essais mécaniques principaux : l'essai de cisaille- 
ment et l’essai de compressibilité. 


LA STABILITE DES SOLS ET LE CISAILLEMENT. 


Nous avons mentionné ci-dessus, l'angle de frottement interne 
et la cohésion, comme étant deux propriétés des sols granulaires. 
Voici comment on peut les mettre en évidence. 

Si nous soumettons un échantillon à un effort normal N, nous 
constatons que l'effort tranchant nécessaire pour produire sa rupture 
par cisaillement est une fonction linéaire de l'effort normal. Ceci 
s'exprime par la loi de Coulomb 


TC FN 


C'est la cohésion et l'angle de frottement interne. 

La cohésion serait donc la résistance au cisaillement d’un 
échantillon soumis à un effort normal nul. Elle peut être nulle, c'est 
le cas des sables, des graviers ; on dit que l’on a affaire à des mi- 
lieux pulvérulents.. Leur stabilité est alors liée uniquement au frot- 
tement interne qui est d'ailleurs assez élevé. La cohésion n'est réel- 
lement appréciable que pour des matériaux compacts (limon, argile, 
marne) ; on les appelle milieux cohérents. , 

L’essai le plus classique qui permet de déterminer C et Q est 
l'essai de cisaillement, dans lequel on soumet à la rupture par ef- 


LES DEFORMATIONS SOUS LES CHARGES ET L'ESSAI 


Les surcharges appliquées par les constructions aux couches 
de fondations tendent à les déformer et à produire des tassements 
de l’ouvrage. Pratiquement, pour les charges habituelles des cons- 
tructions, on peut négliger totalement la déformation qui pourrait 
être due à l’élasticité propre des grains constituant le sol. Il reste, 
par conséquent, les déformations dues à l'écoulement latéral du 
matériau sous la charge et celles dues au rapprochement des grains 
avec diminution de volume de la couche sous l’infiuence de la charge. 

La première déformation est surtout très importante pour les 
matériaux fluides comme des vases, mais ma:heureusement, il r’existe 
encore aucun appareil permettant de chiffrer pratiquement la partie 
du tassement d’un ouvrage qui pourrait être due à la déformation ou 
à l'écoulement latéral &u sol. Ce que l'on peut dire, c’est qu’excen- 
tion faite des sols essentiellemnt instables comme des vases, cette 
fraction de la déformation est très faible devant celle due à la dimi- 
nution de la porosité du matériau avec rapprochement des grains 
constituant le squelette solide et expulsion d'une partie de l'eau des 
pores; c’est cette partie du tassement que nous voulons surtout étudier. 

Lorsque l’on charge un sol, la déformation n'est pas forcément 
instantanée, car l’expulsion de l’eau intersticielle dépend à la fois 
de l'épaisseur de la couche considérée et de sa plus ou moins grande 
perméabilité. 

Dans un sol très perméable, comme un sable ou un gravier, 
pour lesquels d'ailleurs les déformations sont très faibles, et par 
suite la quantité d'eau à expulser peu importante, le tassement est 
excessivement rapide par suite de la forte perméabilité. Il n'en est 
plus de même dans le cas de sols argileux peu perméables. Pour ces 


COMMENT SE POSE UN 


Nous avons déjà vu que l'étude complète d’une fondation fait 
intervenir à la fois des conditions géométriques et des conditions 
mécaniques. On trouve souvent dans des formulaires ou dans certaines 
normes, des taux de travail à appliquer à tel ou tel terrain, définis 
d’ailleurs non pas par des caractéristiques, mais par une descrip- 
tion littérale. 

Nous pensons avoir suffisamment montré que œci n’a pas grand 
sens. D'une part, du point de vue de la stabilité des couches char- 
gées, il faut tenir compte de la profondeur à laquelle se trouve cette 
couche, et d'autre part, pour les déformations qui sont très impor- 
tantes pour certains ouvrages, il faut étudier la déformation de toutes 


fort tranchant des éprouvettes supportant un effort de compression. 
connu 

La mesure de ces deux caractéristiques a pour les sols la même 
importance que la mesure de la résistance à la rupture sur les au- 
tres matériaux. Au moyen de formules qui résultent d'études physico- 
mathématiques, ces caractéristiques interviennent dans l'estimation 
de la stabilité des fondations, de la résistance des pieux ou des 
puits de fondation, de la stabilité des digues en terre, des remblais, 
des déblais, etc... 

Citons, en ce qui concerne les fondations, les études de M. Ca- 
quot sur le poiçonnement et celle de M Froehlich sur la limite 
des charges que l'on peut imposer à un sol de fondation pour rester 
en deça des déformations élastiques. Ces deux études font intervenir 
non seulement la cohésion et le frottement interne, mais aussi la 
profondeur de fondation. Ainsi donc, qu'il s'agisse de la rupture 
d’un sol par poinçonnement ou de la limite des défortrations élasti- 
ques, le taux de travail admissible sur le sol n’est pas une quantité 
qui dépend uniquement des caractéristiques mécaniques du sol. Il 
dépend également de la profondeur de fondation de l'ouvrage. 


DE COMPRESSIBILITE. 


sols, au début de l'application de la charge, c'est l’eau des pores 
qui se met en surpression et supporte, au moins théoriquement, l'in- 
tégrité de la charge; avec le temps, au fur et à mesure de l'expulsion 
de l’eau en excès da-< les pores, la charge se transfère au squelette 
solide, et la surpressm de l’eau va en diminuant. Or, l'expulsion 
de l’eau est elle-même commandée par cette surpression. On conçoit 
donc que lorsaue l'or charge le soi, le tassement rapide au début se 
poursuit ensuite à une allure de plus en plus lente et donne lieu 
théoriquement à un phénomène asymptotique. 

C'est ainsi que pour des ouvrages construits sur des couches 
argileuses peu perméables et de forte épaisseur, les tassements se 
poursuivent souvent pendant toute la vie de l'ouvrage. Si ces tasse- 
ments, par suite de variations locales, ne sont pas les mêmes pour 
les différents appuis, il se produit des fissures et parfois une dislo- 
cation complète de la construction. 

On peut, en laboratoire, étudier d’une part la compressibilité des 
couches, ce qui permettrait de chiffrer le tassement absolu de l’ou- 
vrage ou d’un appui, et d'autre part, la distribution de ce tassement 
dans le temps. L'étude se fait dans un appareil appelé oedomètre 
avec un échantilion prélevé suivant les méthodes énoncées ci-des- 
sus et ayant une structure aussi voisine que possible de celle de la 
couche en p'ace. 

Cet essai de laboratoire est un véritable modèle réduit de l'ac- 
tion des charges d’une construction sur les couches compressibles. A 
partir de ce modèle réduit, qui est d’ailleurs étudié mathématique- 
ment, on peut en déduire le comportement réel des couches de fon- 
dation. 


PROBLÈME DE FONDATION 


les couches au-dessous de la charge C'est la raison pour laquelle 
nous conseillons de n'’app'iquer qu'avec beaucoup de prudence de 
telles indications et uniquement dans le cas où une pratique anté- 
rieure de tels matériaux et une bonne conraissance des couches pro- 
fondes auront montré qu’il n'y aura pas d’inconvénient à le faire. 
Les probièmes de fondation peuvent être traités de manières 
très diverses, en prenant comme fil conducteur, soit le type de la 
fondation, soit la nature des sols chargés. Il nous paraît plus 
simple de définir les types les plus essentiels de fondations, puis en 
passant en revue quelques sols types, de voir pour chacun d'eux, 
suivant la position des couches, le mode de fondation approprié. 


TYPES DE FONDATIONS 


Fondations superficielles. — Le mot « fondation superficielle » 
ne veut d’ailleurs pas dire que la charge est appliquée tout à fait 
en surface. || s'agit de fondations de profondeur normale n’exigeant 
pas de fouille spéciale, par exemple : fondation sur semelles sous 
murs ou semelles sous poteaux. De telles fondations seront utilisées 
toutes les fois que l’on pourra, sans donner aux appuis de très grands 
développements, charger des couches de surface. Souvent, les charges 
sont si importantes, ou le sol si peu résistant, sans que l’on trouve 
en profondeur des couches très stables, que l’on est conduit à faire 
une fondation à radier général s'étendant sous l’ouvrage. 
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Pour des sols très fluides, comme des vases par exemple, il est 
même conseillé de fonder sur radier cellulaire solidarisant 1 ou 2 
sous-sols. Comme les vases ne supportent que de très faibles sur- 
charges, on essaie, si possible, de fonder à une profondeur telle que 
le poids de la vase extraite de la fouille soit du même ordre de 
grandeur que le poids de la construction. D'ailleurs, on peut se servir 
des différentes cellules du radier pour uniformiser le tassement pen- 
dant la construction, en surchargeant les régions qui tassent le 
moins. 
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FONDATIONS PROFONDES. — En matière de bâtiment, il s'agit 
surtout de fondations sur pieux ou de fondations sur puits. Pour les 
travaux publics, ces types de fondations incluent également les fonda- 
tions sur caissons descendus jusqu’à des roches compactes. Un tel 
mode de fondation est surtout conseillé lorsque l’on ne peut pas éco- 
nomiquement faire des fondations superficieiles, soit par suite de 
l'insuffisance de capacité portante des couches correspondantes, soit 
en raison des problèmes spéciaux d’épuisement que peuvent poser 
l'exécution de grandes fouilles lorsque l'on est dans la nappe. 


Des conceptions architecturales elles-mêmes peuvent intervenir 
lorsque celles-ci conduisent à des ouvrages à appuis fortement chargés 
et indépendants. 


Il n'est pas dans nos intentions de décrire les différents types 
de pieux ou de puits. Signalons toutefois que des pieux de grand 
diamètre peuvent être plus avantageux que des puits lorsqu'on se 
trouve dans la nappe. 


MODES DE FONDATIONS SUIVANT LES TYPES DE SOLS. 


SABLES ET CRAVIERS. —— Ce sont des sols pulvérulents dont les 
dimensions dépassent 0,05 mm. Les sables de dune ou des sabies 
de plage sont de l’ordre de 1/10 de mm., et il est très rare que 
l'on trouve des couches de sable dont les dimensions soient unique- 
ment comprises entre 1/10 et 0,05 mm. De tels sab'es se rencon- 
trent mélangés à de la vase ou à de l'argile qui imposent alors leur 
comportement. 

Les sables et graviers propres constituent des couches perméa- 
bles à cohésion nulle, mais à grand frottement interne. Ils forment 
des couches très stables 

Nous avons vu que le taux de travail dépend à la fois du frot- 


tement interne et de la profondeur de fondation. Il faut s'assurer 
que la couche ne surmonte pas des dépôts très compressibles ou 
même fluides comme des vases. Dans un tel cas, il faut vérifier si 


la couche de sable interposée entre le niveau de fondation et la 
vase, a une profondeur suffisante pour ne reporter sur celle-ci que 
des surcharges faibles ne compomettant pas sa stabilité. On n'a 
alors aucun avantage à s’enfoncer profondément dans le sab'e, car 
on se rapproche de la vase; il faut donc rester aussi superficiellement 
que possible, à une profondeur compatible avec la stabilité 

Le mode de fondation le plus simple sera obtenu avec des se- 
melles sous mur ou avec des semelles sous poteaux, suivant la 
conception architecturale de l'ouvrage. 

Inversement, on rencontre souvent, sous des couches très ins- 
tables (vases, tourbe ou limon récent) des couches de gravier. Si 
celles-ci ne sont pas à très grande profondeur, on peut alors faire 
des fondations sur pieux ou sur puits. 

Les fondations dans des sables et graviers posent quelques pro- 
blèmes spéciaux. D'abord, en général, ces couches sont partieilement 
ou totalement dans la nappe, il se passera donc des problèmes 
d'épuisement ou de rabattement de nappe. Dans de tels cas, il fau- 
drait veiller aux entraînements possibles d'éléments fins, surtout si 
l’on se trouve dans des régions déjà bâties par ailleurs, car si le 
nouveau fond de fouille est plus bas que ceux des fouilies avoisi- 
nantes, on provoque un appel de matériaux vers la nouvelle cons- 
truction, en compromettant la stabilité des constructions plus an- 
ciennes. 

Avec des sables fins, il peut même se présenter des cas de 
boulance sur lesquels nous attirons l'attention du constructeur. I| ne 
s'agit évidemment pas de toutes les couches sab'euses nettement re- 
connues comme étant des sables mouvants ou des sables boulants, 
mais du fait que, dans l'exécution même d’un travail de fondation, 
à travers ou dans des sables fins, on peut provoquer la bou:ance de 
la couche: ceci pourrait être le cas, par exemple, avec des sables 
très fins légèrement argileux ou contenant des particuies plus ou 
moins micassées et dont la structure serait très lâche, la porosité 
étant alors très grande. Si ces couches sont immergées et très 
épaisses, comme elles sont par ailleurs relativement peu perméables, 
un effort appliqué brutalement ne peut s'accompagner d’un tasse- 
ment immédiat (comme c'est le ces pour des graviers et des sables 
grossiers), et donne lieu à une surpression de l’eau des pores. Le 
matériau se comporte aïors, pendant le temps de cette surpression, 
comme un vrai liquide. On a pu ainsi constater que le battage de 
pieux dans de telles couches, au voisinage immédiat d’autres fon- 
dations construites sur semelles, en rendant boulant le sable fin, 
a carrément compromis la stabilité des fondations anciennes. 


LIMON. — Parmi les dépôts meub'es superficiels, c'est certai- 
nement le plus abondant. Il n’a pas une composition chimique bien 
détinie. Sa définition correspond plutôt à une granulométrie (50 à 
5 microns) qui situe le limon entre les sables les plus fins et les 
argiles. 

Les particules constitutives du limon ont presque toujours des 
formes ramassées. 


Les limons peuvent être constitués par des dépôts très récents 
des fleuves lents, mais se distinguent assez nettement des vases qui, 
elles, contiennent souvent une forte proportion de matières orga- 
niques en voie de décomposition, ce qui leur confère à la fois une 
couleur et une odeur particulière. 

Dans nos régions, les limons ont des dénominations assez variées, 
par exemple : limon des plateaux, aliuvions modernes, etc. Il s'agit 
toujours de couches superficielles d'épaisseur moyenne. 

On ne fonde sur le limon que des ouvrages de peu d'importance 
à condition que ses caractéristiques mécaniques permettent de cons- 
truire avec un taux acceptab'e au moyen de fondations superficielles. 

Pour des ouvrages d’une certaine importance, on est obligé de 
traverser les limons pour aller sur des couches d’une capacité por- 
tante plus élevée, ceci au moyen de fondations profondes, ou super- 
ficielies suivant le cas. 


ARGILES ET MARNES. —— Du point de vue granulométrique; on 
apoelle argile des éléments dont les particuies sont inférieures à 5 
microns. Pratiquement, pour de telles dimensions, on a déjà un fort 
pourcentage de particules plates. Les terrains que l'on appelle 
terrains argileux ne sont que très rarement constitués uniquement 
par des éléments inférieurs à 5 microns. Il suffit d'un faible pour- 
centage de matériaux inférieurs à cette dimension pour que le com- 
portement d'un terrain soit celui d'une argile. 

Les marnes sont, en général, constituées par des terrains ayant 
un comportement argileux mais faisant effervescence à l'acide chlo- 
rhydrique, c'est-à-dire contenant une certaine quantité de carbonate 
de calcium. 

Dans les argiles comme dans les marnes, l’eau joue un phé- 
nomène prépondérant. 

Ces matériaux ont, en général, un faible angle de frottement 
interne, qui croît avec la teneur en éléments limoneux et sab'eux. 
Mais de tels terrains ont des compressibilités très variables suivant 
la compacité initiale. 

Il existe des argiles très compactes et des argiles très plastiques. 

C'est dans de tels terrains qu'on a le plus de variétés au point 
de vue des types de fondations. Suivant la conception architecturale 
et suivant les charges à reporter sur les fondations, suivant aussi les 
couches qui surmontent les argites, on pourra avoir les types de fon- 
dations les plus divers, soit superficielles, soit profondes. 

Pour ces couches, il sera toujours très intéressant d'étudier la 
distribution des tacsements dans le ten-ps, car ceux-ci par suite de la 
très faib'e perméabilité du matériau se produisent très lentement à 
partir du début de la construction. 


VASES. — Les vases sont des matériaux qui, granulométrique- 
ment, se rapprochent assez des limons. Elles sont plus ou moins char- 
gées en éléments sableux fins, ou en éléments argileux. Elles se dia- 
tinguent nettement par leur coloration et souvent par une odeur 
caractéristique fétide ou même putride. Lorsqu'il s’agit de dépôts 
récents, on trouve dans la vase une certuine faune ou les squelettes 
de ceïle-ci (diatomées, spicules d'éponges, coquilles). 

Du point de vue mécanique, la caractéristique principale de 
la vase est sa forte compressibilité qui tient à la structure très 
lâche. Un tel matériau subit non seulement des déformations dues 
à des rapprochements des grains, mais surtout, dans le cas de vases 
plastiques, des déformations très importantes dues à l'écoulement 
latéral. 

Pour des couches de vase ne dépassant pas une quinzaine de 
mètres d'épaisseur, on a intérêt, dans la plupart des cas, à fonder 
sur pieux ou puits reportant la charge sur des couches sous-jacentes 
plus compactes. Par contre, dans le cas des couches de vase très 
épaisses, comme on en rencontre dans certains estuaires, ou dans 
certains dépôts lacustres, on est conduit souvent à fonder sur radier 
et même sur radier cellulaire, comme nous l'avons mentionné plus 
haut. 


CONCLUSION 


Nous avons essayé, en évitant tout développement mathémati- 
que, de définir les caractéristiques des sols, leur mode de mesure et 
la transmission des surcharges dues à la construction dans les cou- 
ches de fondation. 

Nous pensons avoir suffisamment fait ressortir qu'il intervient 
non seulement les qualités en soi du sol, mais aussi d’une part, la 
position des couches par rapport au plan de fondation et d'autre 
part, la conception architecturale de l'ouvrage. 


On peut se fier à la pratique courante dans le cas d'ouvrages 
de peu d'importance, mais il ne faut pas oublier que les ouvrages 
d'art ou les bâtiments fortement chargés posent presque toujours 
des cas d'espèce. 

Une étude rationnelle de la fondation doit être faite parallèle- 
ment à l’éture du meilleur parti architectural, pour aboutir finale- 
ment à une construction homogène. 


M. FLORENTIN. 
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Les matières brutes de carrière, grossièrement concassées en B et C, se rejoignent en proportions voulues dans les délayeurs ou 
s'effectue un premier mélange. La pâte grossière est reprise par des pompes, subit éventuellement un tamisage avant d’être finement 
broyée et homogénéisée dans les moulins du brut qui viennent ensuite. 

La pâte ainsi élaborée est dirigée dans des cuves E où elle eit brassée et amenée à l’aide de pâte de correction au titre (CaCO') 
définitif. La pâte finie est acheminée vers les fours G où s’effectue la cuisson. Avant d'arriver à ce stade de la fabrication, elle passe 
dans des filtres ou des épaississeurs qui éliminent une partie de l’eau. 

Les fours sont a'imentés par du charbon sec et pulvérisé en K et L. À La sortie des fours, le clinker refroidi est stocké dans un 
hall M d'où il est repris pour être dirigé avec une addition de gypse, dans des broyeurs N, qui constitueront le dernier chapitre de 
la fabrication proprement dite, le produit fini étant emmagasiné en O. avant ensachage. 


LES LIANTS HYDRAULIQUES 


PAR J. DE JUNNEMANN 


Avant guerre, l'architecte n'éprouvait aucune difficulté 
pour choisir parmi les différentes sortes de liants, ceux qui 
lui semblaient le mieux devoir convenir à l’exécution de 
ses travaux. 

La diversité, l'abondance, la constance dans la qualité 
lui permettaient d'établir son projet en toute tranquillité 
d'esprit. Il n'er est plus de même aujourd'hui. 

La pénurie de charbon, et par conséquent de ciment, 
les difficultés de tous ordres auxquelles se heurtent les fa- 
bricants, conduisent finalement à mettre à la disposition 


I. — LIANTS 
CLASSIFICATION — NORMES 


La Commission de Normalisation des Chaux et Ciments 
qui vient de terminer ses travaux à la fin de 1945, a établi 
une liste des principaux liants (1), basée principalement 
sur l'équivalence des classes de résistances mécaniques. 
Toutefois, un examen attentif de ce tableau montre immé- 
diatement que certains ciments appartenant à un même 
groupe et à la même classe de résistances, demandent par 
suite de leur constitution différente, des conditions spé- 
ciales d'utilisation. Il nous a donc semblé qu'il y avait in- 
térêt, parallèlement à la classification existante, à repren- 
dre cette dernière sur une autre base : celle de la commu- 
nauté d'emploi, qui paraît mieux répondre au point de 
vue de l'usager (2). 


CIMENTS ARTIFICIELS. (3) 


160/250 
Superportland 315/400 


CIMENTS À BASE DE LAITIER. 


160/250 
100/160 
100/160 

50/100 


P.15. 
P.15. 


302 


G.1. 302 


P.5. 
P.15. 
P.15. 
P.15. 


G 2.B. 
G.3.B. 
G4.A. 
G.5. 


Ciment métallurgique de fer. 
Ciment de H:uts-Fourneaux. 
Ciment de laitier au clinker. 
Ciment de laitier à la chaux. 


304 
305 
306 


303 - 


de l’utilisateur, une série limitée de produits, de caracté- 
ristiques souvent mal connues. 

Nous n'avons pas, dans cet article, la prétention d’en 
faire une étude complète. Nous en donnerons simplement 
et très schématiquement la liste avec leurs références et 
leurs conditions d'emploi, adaptées aux circonstances ac- 
tuelles. 

Nous dirons aussi un mot du plâtre qui, sans apparte- 
nir à la catégorie des liants hydrauliques, a fait beaucoup 
parler de lui ces derniers temps. 


HYDRAULIQUES 


CIMENTS COMPOSES. 


Première catégorie 100/160 G.3.C. P.15. 307 


(ciments à maçonner) 


50/100 G6. P.15. 308 


(liants à maçonner) 


Deuxième catégorie 


CIMENTS DIVERS. 
Ciment de gra piers 50/100 G.6. 
(liants 
50/160 G.6. 
(liants 
50/100 G.6. 


(liants 


P.15. 308 
maçonner) 
P.15. 308 
maconner) 
P.15. 308 


maconner) 


Naturels 
CIMENTS SPECIAUX. 


(non 
G4B. normalisé) 


G.9. — 


100/160 
355/160 


Ciments sursulfatés 
Alumineux 


CHAUX HYDRAULIQUES. 


Eminemment hydraulique 30/60 G:7. P.15. 309 


(non 


Chaux hydrauliques lourdes. 12.5/25 normalisées) 


REVETEMENTS SPECIAUX. 


Pierres reconstituées. 


G.7. 





(1) Classification provisoire pour période de guerre devant être révisée dès que les circonstances plus normales interviendront. 
(2) Le premier chiffre entre parenthèses G3 par exemple, se réfère à l'ancienne classification encore en vigueur, — le second 


P 15 303 nor exemple, à celle de fin 1945. 
(3) Résistance à la compression en mortier plastique ] 


: 3 de laboratoire à + 15/+ 18°. 7 jours/28 jours K°/cm2. 
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POSSIBILITES D'UTILISATION 
ET EMPLOI RATIONNEL 


Avant d’aborder en détail les différents liants hydrau- 
liques, nous allons passer rapidement en revue leurs con- 
ditions pratiques d'utilisation. 

La période de restrictions dans laquelle nous sommes 
appelés à vivre pendant encore plusieurs années, ne nous 
permet plus d'employer les ciments avec l'insouciance et 
la confiance aveugle d’avant 1939. 

A un travail donné doit correspondre un liant bien 
déterminé et les conditions dans lesquelles ce dernier doit 
être utilisé doivent être satisfaites de telle sorte qu'aucun 
facteur inhérent, soit à la mise en œuvre, soit aux agents 
extérieurs ne soit laissé au hasard. 

Trop d'entrepreneurs, même consciencieux, restent 
persuadés que la granulométrie des agrégats, le pourcent 
d’eau de gâchage, le dosage exact des matériaux ne peu- 
vent être soumis sur un chantier à une certaine rigueur 
mathématique, et que si le ciment est de bonne qualité, 
le béton finira toujours par durcir et répondra au taux de 
travail exigé. Il y a là une routine dangereuse qu'il est de 
toute nécessité de combattre. 

Il n'entre pas dans le cadre de cet article d'étudier les 
nombreuses formules qui président à la résistance du bé- 
ton, mais certaines précautions d'ordre pratique peuvent 
être prises et l'action de différents facteurs doit être 
connue. 


RESISTANCES 


Les chiffres de résistance donnés par l’A.F.N.OR. sont 
des minima qui doivent, en principe, être suffisants pour 
satisfaire aux exigences de la circulaire ministérielle. 
Avant guerre, leur marge de sécurité atteignait fréquem- 
ment 100 % et plus aux premières périodes ; actuellement 
il est prudent de ne pas compter sur plus de 40 à 50 %. 
Certains ciments même sont très « limite ». 

Le stockage constitue également un problème impor- 
tant. Il est conditionné d'une part, par le bon état du han- 
gar de conservation, — qui doit être bien étanche et de- 
vrait toujours être fermé, — et, d'autre part, par la qua- 
lité du papier des sacs qui laisse beaucoup à désirer de- 
puis ces dernières années. On peut admettre dans ces con- 
ditions : 

Pour les superciments et ciments 

sursulfatés 1 mois à 6 semaines 
Pour les portland artificiels .. 2 à 3 mois 
Pour les ciments à base de laitier 2 à 3 mois 

Ces chiffres n'ont rien d’absolu et certains ciments dé- 
passent ces délais (les ciments siliceux, de finesse convena- 
ble, par exemple). 

D'autres, au contraire, par suite de leur teneur rela- 
tivement élevée en alcalis, se « mottent » plus rapidement. 
Toutefois, tant que les grumeaux ainsi formés s'écrasent 
facilement à la main, aucune perte de qualité n’est à crain- 


100% 


CCC 


GRAPHIQUE N° 1 


RESISTANCE MINIMA A LA COM- 
PRESSION EN MORTIER PLASTIQUE 
1 : 3. (En % de la résistance initiale), 
après | à 6 mois de stockage. 


Des essais que nous avons exécutés sur 
une cinquantaine d'échantillons de prove- 
nances diverses, nous ont donné les résul- 
tats reportés sur le graphique ci-contre : 

Dans le cas d'un hangar ouvert à tous 40% 
vents et par temps humide, ces chiffres 
peuvent être ramenés à moins de 50 % 
de leur valeur. 


J0% 





/mois 


dre. Il y a avantage à stocker les sacs en hauteur, le ci- 
ment comprimé se gardant plus longtemps. 


MISE EN ŒUVRE 
a) AGREGATS. — A part les grands chantiers, possé- 


dant un bureau d'études qui procède à un contrôle techni- 
que de ses matériaux (courbes de granulométrie, etc...) on 
n'attache pas suffisamment d'importance à la qualité des 
sables et gravillons. Les prétextes ne manquent pas : diffi- 
culté de s’en procurer, obligation de les recevoir et de les 
utiliser comme ils sont, etc. Il est pourtant possible, à 
l'aide de moyens très simples, d'en vérifier la composition 
et, au besoin, de refuser un sable franchement mavvais, 
comme il nous a été donné d’en rencontrer sur certains 
chantiers. 

Le sable, en particulier, possède nn pouvoir de foison- 
nement bien connu qui atteint environ 20 % pour une te- 
neur en eau de 5 à 7 % (suivant sa provenance et sa com- 
position). 

Nous prendrons comme exemple, un sable à 6 % d'hu- 
midité pesant 1370 K°/m° à l'état brut et 1720 K°/m° à 
l'état sec. Une brouettée de 5 litres de ce sable brut ne 
correspondra plus, en chiffres ronds qu’à 37 litres de sable 
sec. soit une erreur d'environ 25 %, ce qui est loin d'être 
négligeable. Ces vérifications sont à la portée de tous les 
chantiers à l’aide d’une boîte tarée, d’une balance de Ro- 
berval, et d’un foyer quelconque. 

La teneur en gravillon du sable et vice versa est, d’au- 
tre part, faite très souvent au jugé. Il est cependant facile 
de la déterminer au moyen d’un tamis de 5 m/m. De plus, 
un second tamis de 0,5 m/m permettra de se rendre 
compte de la présence exagérée ou correcte d’éléments fins, 
dont la proportion d’après les différents auteurs (Féret, 
Bolomey., Probst, etc.) ne devrait pas, en principe, dé- 
passer 5 à 6 % en poids. De plus. on peut admettre pour 
un contrôle pratique, très approximatif, qu'il faut ave le 
mélange ciment/sable/gravillon laisse un refus de 50 à 
60 % au tamis de 5 m/m, 15 à 20 % passant au tamis de 
0,5 m/m. 

Enfin, la contraction de 20 % admise pour le mélange 
sable/gravillon est rarement atteinte. Elle se tient, en gé- 
néral, entre 7 et 14 %, d'où une nouvelle cause d'erreur 
qu'il est facile d'éviter par un simple contrôle à l'aide de 
la boîte tarée en questior 

La somme de toutes ces erreurs conduit, en général, à 
un sous-dosage en ciment qui échappe à la bonne foi de 
l'entrepreneur. 


b) LA TENEUR EN EAU DE GACHAGE est un para- 
mètre extrêmement important de la résistance finale. 
Un excès d’eau de 50 % de la teneur optimum peut 
entraîner une chute de résistance de 50 à 66 %. Divers 
essais ont donné les résultats suivants en partant d'un 


E/C moyen de 0,6 : 
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100 © 
80 
65 


Eau/ciment 0.6 
» 0,7 
» 0,8 
» 0.9 50 
» Lo 40 
Si l'on ne peut, souvent, pas tenir compte pratique- 
ment de l'humidité des agrégats sur un chantier, et si la 
quantité d’eau admise à la bétonnière est difficile à régler, 
il y aura toujours la possibilité d'exécuter l'essai très sim- 
ple du « slump-test » dont nous rappelons les caractéristi- 
ques : moule métallique en forme de tronc de cône de 
30 cm de haut et 10 et 20 cm. de diamètre, rempli de béton 
dont on mesure l’affaissement une fois le moule retiré. 
Voici quelques chiffres à titre indicatif : 


BETON ORDINAIRE 


parois minces verti- 


affaissement 5 cm. 
à 15 cm. 
5 cm. 


BETON \ 


ARME grandes sections . 


planches minces de 
| faible surface 


CHAUSSEES ET TROTTOIRS EN 
BETON ARME : 
mise en place 
main 
mise en place 
machine 
mortier pour chape 


a 20 cm. 


INFLUENCE DES AGENTS EXTERIEURS 
a) CHALEUR. 


Il est presque superflu d'insister sur l'action de ce 
facteur que tout le monde connait ou devrait connaître. 
La chaleur accélère le durcissement, mais l'évaporation de 
l'eau de confection du béton arrête rapidement celui-ci. 
Il est donc indispensable, en été, ou par temps sec, d’arro- 
ser ou de recouvrir les travaux avec du sable humide, des 
sacs mouillés ou tout autre moyen approprié. 

D'une façon générale tous les liants supportent bien 
les fortes chaleurs, à part le ciment alumineux qui accuse 
des chutes de résistance importantes (de 50 % et plus) 
aux environs de 35°. C'est entre + 5° et + 15° que ce 
ciment donne les meilleurs résultats. 


b) FROID. 


L'influence du froid sur la prise et le durcissement 
du ciment s'explique aisément du fait que ce dernier est 


dû à des phénomènes de cristallisation en solutions sursa- 
turées et de formation de gel. Au fur et à mesure que la 
température décroît, les réactions se ralentissent pour finir 
par s'arrêter définitivement. Ce point limite se situe aux 
environs de 0° à — 3° pour les ciments artificiels, et de 
0° à + 2° pour les ciments de laitier. Pratiquement, on 
ne devrait pas bétonner au-dessous de + 6° pour ces der- 
niers, et de + 2° pour les autres. 

Il y a lieu, toutefois, de faire une distinction entre la 
prise et le durcissement. Si la prise du béton s'effectue à 
une température convenable, il pourra supporter ultérieu- 
rement des froids inférieurs à 0°. Son durcissement sus- 
pendu pendant la période de gel reprendra alors normale- 
ment pour des températures de l'ordre de + 15°. 

Par contre, si la mise en œuvre s'effectue dons des 
conditions telles que le ciment et les agrégats se trouvent 
à des températures inférieures à celles indiquées plus haut, 
aucune prise n'a lieu, l'éclatement de la masse par forma- 
tion de cristaux de glace, interviendra fatalement et l'on 
aura affaire à un béton « gelé » qu'il n’y aura plus qu’à 
démolir. 

De nombreux auteurs ont effectué des recherches 
dans ce sens. Nous les résumons dans le graphique N° 2, 
les chiffres indiqués n’ayant naturellement qu'une valeur 
d'approximation. 

Pour minimiser l'effet des basses températures, on a 
recours à deux sortes de procédés : 

1°) Le réchauffage des agrégats (celui de l’eau est tout 
à fait insuffisant pour des froids un peu importants) par 
jet de vapeur ou par tout autre moyen. 

2°) L'emploi d'accélérateurs, dont nous allons dire 
brièvement un mot. 


ACCELERATEURS. 


Aucun accélérateur n'est, en principe, à conseiller. 
Tous augmentent le retrait. Certains ont une action per- 
turbatrice marquée sur l'allure du durcissement ultérieur 
du ciment qui peut présenter des chutes importantes de 
résistance après plusieurs mois. Le chlorure de calcuim 
est encore celui qui prête le moins à critique, à condition 
de ne pas dépasser 2 % en poids du ciment. 

Son effet est dû à l'accélération des phénomènes ther- 
miques de la prise (extinction rapide de la chaux et aug- 
mentation de la solubilité des aluminates). 

Nous donnons objectivement, quelques résultats obtenus 
avec le chlorure de calcium, le carbonate de soude anhy- 
dre « Solvay » et le chlorure de magnésium (MgCF 6 H:0). 


/00 % 


90 % 





GRAPHIQUE N° 2 
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#* /6° s14° +/2° *10° 8° +6 4° 


Températures auxquelles s'effectue Le durcissement 


70% 


RESISTANCE A LA COMPRESSION EN 
MORTIERS PLASTIQUES 1 : 3 (En % 
de la résistance initiale). 


P.R2 — Portland R-ce à 2 jours. 
PRI = — 7 — 

P.R28 = 28 - 

S.R2 — Super 2 
S.R7 — 7 
S.R28 28 
L.R2 Ciment de laitier R-ce à 2 jours. 
L.R7 — — 7 
L.R28 — = 28 — 


IH 
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Témoi Chlorure de calcium Carbonate de soude anhydre Chlorur e de 
émoin É Ne magnésium 
(CaCl ) (CO Na ) 12 (MgCk 6 H'0) 
heures | 29 | 30 4% | wa | 1% | 2% | 3% | a% | 2% | 5% 
minutes PRRAREe | il 
6 h. 25 3.20 2.30 0.40 3.50 0.30 3 m. Im. | 1 m. en | 4 
8 h. 35 5.10 3.20 2.25 4.40 4.45 25 m. 5m. | 6 m. A a 
3 h. 45 | 135 1 
4 h. 35 | | 2.30 2.30 





3. l'ableau comparatif des résultats obtenus avec d'fférents accétérateurs. Les chiffres donnent l'heure du début et de 
la fin des phénomènes de la prise. 


CONTROLE DES RESISTANCES DU BETON 
DE CHANTIER 


Les résultats en mortier plastique 1 : 3 de labcratoire 
n'étant pas nettement transposabies au béton de chanuer, 
des cubes d'essais sont coniectionnes à 1 aide de beson pris 
à la betonmere. Nous insisterons sur les quatre points sui- 
vants qui ne sont pas toujours observés : 

— Un opérera sur des cubes de Z0 cm, parfaitement 
calibrés. 

— Le béton sera, autant que possible, dammé de la 
même façon que celui mis en œuvre. 

— l1 devra êtie conservé dans les mêmes conditions 
que l'ouvrage. 

— Un minimum de trois éprouvettes par période est 
indispensable en raison de la dispersion inévitable inhé- 
rente à ces essais. 


” CARACTERISTIQUES DES CIMENTS ARTIFICIELS 
CIMENTS ARTIFICIELS. 


Ces ciments sont tout spécialement désignés pour les 
travaux en béton armé, et surtout dans les cas de forte 
densité de ferraillage et de taux de travail élevé. 

Le superciment doit être réservé à des cas spéciaux : 
résistances initiales élevées dans le but d'un décotfrage ra- 
pide, béton exposé à l'air sec d'une façon permanente aus- 
sitôt après sa mise en place. 

Contrairement à l'idée répandue auprès de certains 
entrepreneurs, son dosage par m° de béton ne doit pas être 
diminué, ni son pourcent d'eau de gâchage augmenté. 

Le ciment artificiel Portland ordinaire a un départ 
plus lent que le superciment, mais sa courbe de résistance 
rejoint, en général, celle du précédent au bout de quelques 
mois. 


CIMENTS À BASE DE LAITIER. 


Tous les liants contenant du laitier exigent certaines 
précautions d'emploi, d'autant plus rigoureuses que leur 
teneur en laitier est plus élevée. 

On devra éviter soigneusement un excès d'eau de gâ- 
chage et arroser le plus possible les travaux pendant les 
premières périodes de durcissement. 

La mise en place devra être particulièrement soignée 
pour éviter la formation du béton poreux, qui favorise 
l'attaque éventuelle des armatures moins bien protégées 
par suite de la plus faible alcalinité de ces sortes de ci- 
ments (4). 

Leur sensibilité au froid est d'autant plus grande et 
leurs résistances mécaniques de départ d'autant plus fai- 
bles qu'ils contiennent plus de laitier. Toutefois, en ce qui 
concerne ces dernières, ils parviennent généralement, au 
bout de plusieurs mois, à rattraper et dépasser celles des 
ciments artificiels. 

Au contraire, leur résistance chimique augmente rapi- 
dement avec leur teneur en laitier. 





.. (4) 4 y a lieu de bien préciser que l'attaque des armatures n’est 
jamais due à une action chimique du laitier, mais uniquement à une 
insuffisance d'enrobement des armatures. 


On admet, généralement, que ces ciments peuvent être 
utilisés sans inconvénient, pour les travaux aériens, tant 
que leur teneur en laitier ne dépasse pas 50 % environ. 


CIMENT METALLURGIQUE DE FER OU PORTLAND 
DE FER. 


Ce ciment qui contient de 25 à 30 % de laitier est 
utilisable pour tous travaux en béton armé, à égalité avec 
l'artificiel Portland auquel il peut être mélangé. 


CIMENTS DE HAUTS-FOURNEAUX (environ 50 % de 
laitier). 


Bien que ses résistances initiales soient, en général, un 
peu pius taibles que celles des catégories précedentes, ce 
ciment satisfait souvent à la catégorie 160/250. En dehors 
des bétons de gros œuvre, non armés, ou faiblement armés, 
on peut l'employer pour des taux de travail plus élevés à 
condition de soigner la confection du béton et de respec- 
ter les délais de décoffrage. 

Le ciment de hauts-tourneaux est appelé à remplacer 
très avantageusement pour les travaux de prise à la mer, 
et en présence d eaux séléniteuses, le Portland de formule 
administrative qui lui est nettement inférieur, et par sa 
résistance chimique et par sa résistance mécanique. 


CIMENT DE LAITIER À BASE DE CIMENT ARTIFI- 
CIEL. 


Sa teneur en laitier (85 à 90 %) lui assure une excel- 
lente tenue vis à vis des eaux agressives (eaux de mer, 
eaux sulfatées, etc...) 

Ils doivent être employés en milieu humide. 

En cas d'utilisation pour des travaux aériens, il faut 
les humidifier abondamment pendant au moins 15 à 20 
jours, sous peine de voir leur durcissement très rapide- 
ment suspendu ainsi qu'une « poussiérisation » de surface. 


CIMENT DE LAITIER À BASE DE CHAUX. 


Sa composition varie quelque peu suivant sa prove- 
nance. Utilisé pour fondations et travaux souterrains, les 
contreforts, les massifs, etc. Sa résistance chimique est 
bonne. 


CIMENTS COMPOSES. 


Ces ciments sont caractérisés par la présence de ma- 
tières siliceuses inertes ou faiblement pouzzolanique, mou- 
lus à la même finesse que le ciment. 

l'° Catégorie. 

Contenant de 25 à 30 % de charge. Ce ciment peut 
être utilisé pour tous travaux à l'exception de ceux de 
charpente en béton armé. Il faudra, toutefois, en cas d'ou- 
vrage un peu sérieux, tenir compte de la plus faible te- 
neur en ciment artificiel pur pour le calcul des dosages, 
ou des sections. 

2° Catégorie (50 à 60 % de charge). 

Ce liant n'a d'intérêt que pour les gros bétons, fon- 
dations, formes inférieures de dallages, agglomérés, et ma- 
connerie. Dans le cas de confection de bétons maigres, le 
dosage devra être augmenté de façon à atteindre la limite 
inférieure de liant nécessaire à la cohésion des agrégats. 
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CIMENTS DIVERS 


CIMENT SURSULFATE. 


1ls ont, en général, d'excellentes résistances. Ils sont 
particulièrement désignés pour les travaux necessitant une 
très bonne tenue vis à vis des eaux nocives, telles que : eau 
de mer, séléniteuse, etc. 1ls sont également empioyés pour 
tous autres travaux y compris le beton armé. 

A noter que ce ciment ne doit jamais être mélangé aux 
ressants. 


CIMENT ALUMINEUX. 


En raison de ses résistances initiales très élevées, ce 
ciment est surtout utilisé dans des cas spéciaux : scelie- 
ment de machines, exécution de travaux à basses tempé- 
ratures, bétons réfractaires, moules, etc... 

li ne peut être mis en présence des autres ciments avec 
lesqueis il donne une prise rapide. 


CIMENT À LA GAIZE. 


Ce genre de ciment contenant une certaine aœuantité, 
soit de ga:ze naturelle, soit d'argile torréfié ou de pouzzo- 
lane, constitue un produit de résistance chimique intéres- 
sant (eau de mer, eau sulfatée). 


CIMENTS PROMPTS. 

Fabrication limitée ; de résistance faible (20 à 30 
K°/cem: à 7 jours). Sa prise rapide le fait réserver pour 
des sceilements, injections, obturation de voies d'eau, 
autres liants. 


CIMENTS EXPANSIFS. 


De nombreux articles ont paru, surtout sous la plume 
de M. Henry Lossier, qui s'intéresse tout spécialement à 


ces nouveaux liants dans le domaine de leur application au 
béton auto-fretté. On prut les ranger en deux catégories : 

1°) Le ciment « sans retrait » c'est-à-dire, dont le re- 
trait final est compensé par un allongement très légère- 
ment supérieur et dont l'utilisation pour la route, pour les 
réservoirs, etc. semble devoir donner des résultats inté- 
prement dit. 

2°) Les ciments « Expansifs » proprement dits, non 
encore entrés dans le commerce courant, et adaptables dé- 
jà, dès maintenant, à certains travaux particuliers (décin- 
trement de voûtes, reprise en sous-œuvre, etc.) Un avenir 
prochain confirmera sans doute les espoirs placés dans ces 
nouveaux liants dans leur application au béton armé pro- 
ravallements, etc... 


CHAUX HYDRAULIQUES. 


L'emploi des chaux hydrauliques est bien connu. Ce 
sont des liants à maçonner destinés aux usages de cette 
catégorie (agglomérés pleins, bétons de gros œuvre, enduits, 
scellements, briques et moellons, etc...) 

La chaux hydraulique 12.5/25, en raison de ses faibles 
résistances, sera cependant plus désignée pour les enduits, 
la profession 


REVETEMENTS SPECIAUX. 


A base de ciment blanc coloré ou non, ou encore de 
plâtre, mélangé à des pierres naturelles, d'une granulomé- 
trie étudiée, de façon à obtenir la meilleure compacité et 
le moindre retrait possible. Comme leur titre l'indique, ils 
sont employés coreme revêtements, soit à l'extérieur, soit 
à l’intérieur. Ce sont des produits actuellement bien au 
point qui se prêtent à tous les motifs exigés en architec- 
ture. 


il. — PLATRES 


NORMES 


La Commission de Normalisation du Plâtre a mis au 
point un caluier des charges actueliement soumis à len- 
quête publique. 

Nous n en retiendrons que l'essai de résistance, consis- 
tant en la rupture à la flexion d'une barrette de 2 X 2 X 
10 cm. et dénommé « indice de rupture ». 

On en déduira pratiquement la résistance approxi- 
mative en K°/cm° à la traction, et celle à la compression 
en multipliant respectivement les chiffres minima ci-des- 
sous par 3 et par 20 à 30. 

| 2h 

Plâtre pour agglomérés | 2.5 

Plâtre gros de construction. .| 10 

Plâtre fin de construction ...| 1.5 

Plâtre à mouler et plâtres 
spéciaux 


| 24 b. | 
4.0 


2.0 
2.5 
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CARACTERISTIQUES 
PLATRE DE CONSTRUCTION. 


Il serait vraiment superflu de parler de la destination 
des plâtres : le plâtre gros comme couche de fond pour le 
dressage des murs et plafonds, pour les hourdis ; le plâtre 
fin comme couche de finissage. Mais nous désirons porter 
l'attention des utilisateurs sur la façon irrationnelle dont 
est utilisé ce dernier en France, et de la perte qui en dé- 
coule. 

Dans la plupart des autres pays, en effet, (Etats-Unis, 
Angleterre, Belgique, Hollande, Allemagne, etc.) 1: plâtre 
à enduits n'est jamais utilisé seul. On lui adjoint du sable 
de grain inférieur à 2 m/m (genre sable de Fontainebleau) 
jusqu'à 50 % du poids total. Souvent on y ajoute 10 à 
20 % de chaux grasse éteinte, ce qui en augmente le dure- 
té et le rend plus onctueux. On le gâche alors romme pour 
un enduit de ciment ordinaire (on peut utiliser si c'est né- 
cessaire, un retardateur). La perte est alors minime et les 
résultats n'ont rien à envier à ceux obtenus avec les pro- 
cédés courants. 
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Contrairement, à ce que l'on pourrait croire, à priori, 
la résistance n’est pas diminuée, et le « pouvoir poussant » 
(allongement) est légèrement augmenté, ce qui évite dans 
une large mesure, les chances de fissuration. Il y a donc 
là un économie importante à réaliser sur ce matériau, en 
même temps qu'une amélioration certaine de la qualité 
des travaux effectués, si toutefois la volonté de rompre 
avec la routine existante l’emporte sur l’inertie des gens de 
cachetage. 


PLATRE PUUR AGGLOMERES. 


Ce plâtre se rattache par sa composition au plâtre à 
mouler. Sa finesse de mouture est intermédiaire entre celle 
de ce dernier et du plâtre fin. Il a moins d’allongement que 
le plâtre de bâtiment. La tendance actuelle, très marquée, 
aux éléments préfabriqués, donne à ce produit, ur regain 
d'actualité. 


PLATRE À MOULER. 


Se caractérise par sa forte teneur en demi-hydrate et 
sa grande finesse. Ses différents emplois sont bien connus et 
n offrent rien de particulier. 


PLATRES SPECIAUX. 


Ils sont très nombreux et beaucoup d'entre eux n'en- 
trent pas dans le cadre du bâtiment (plâtre pour forderies, 
faïenceries, dentaire, etc...) 

Il ne nous est pas possible dans un article aussi suc- 
cinct, d'entrer dans le détail de tous les plâtres spéciaux 
existant avant guerre sur le marché et dont l'emploi, dans 
notre pays, se trouve restreint par suite des circonstances. 
Tels sont par exemple, le plâtre aluné (ciment Keene) et le 
plâtre à plancher (Estrichgips des Allemands). 

En ce qui concerne les emplois particuliers du plâtre, à 
l'état de stuc ou de staff, il existe une littérature abon- 
dante sur ce sujet à laquelle on pourra utilement se repor- 
ter. 

J. DE JUNNEMANN. 
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MATERIAUX DE MAÇONNERIE 


MATÉRIAUX DURS NATURELS 


PAR FRANÇOIS VITALE 
Architecte D. C. 
Ingénieur E. C. P. 


MAÇONNERIE 
Reconstruira-t-on en pierre ? 

Voici la carte de nos carrières ; voici encore le bilan natio- 
nal de nos moyens, — note « richesse en calories » ; puis conr- 


cluez. Laisserez-vous improductif ce capital « pierre », à notre 
portée ? 

Redisons-le hier encore le climat d'aventures et la carence 
des moyens ont ramené les yeux et les esprits vers le « hon 
temps » où on vivait sans effort. — Repris un jour par le culte C1 
passé on parcourut les provinces pour y glaner les derniers témoins du 
« folklore français », les mettre en fiches et en vitrine ; l’atavisme 
a parlé (« Des millénaires d'architecture de pierre.…., un peuple 
de maçons. ») 

De ce Retour en Tradition, il fût facile de blâmer tels archi- 


tectes auxquels l’étape était nécessaire. Aujourd'hui, parmi ceux- 
là qui ont étudié pour la reconstruction des façades « régionales » 
et urbanisé avec du pittoresque, il en est qui voient : que la re- 
construction est décidément une Œuvre majeure, qu'elle absorbera 
tous nos moyens, toutes nos forces, que nos techniques tradition- 
nelles n’y suffiront pas et qu'il faut s'adapter, que la reconstruc- 
tion sera une œuvre de tous les Français et de tous les Matériaux. 

Objet d’un tel effort, attendue de tous, et différée encore. 
Se fera-t-elie en béton ou en acier, ou en pierre de taille ? Choix 
stérile le seul mérite de ces demandes aura été de provoquer 
des recherches et avancer des solutions 

Maçons et carriers se sont mis au travail Etudes de nor- 
malisation, concours techniques de la Reconstruction. recherches des 
organismes professionels, poursuivies au cours d’ingrates années. 
Combattue, atteinte par les « inventions » des structures moder- 
nes, la maçonnerie veut revivre (on l’a dite moribonde). Elle re- 
prend ses techniques et s'adapte aux problèmes de l'heure, depuis 
la carrière jusqu’au joint fini, avec une expérience plus étendue 
que quiconque, avec le souci de « servir » conjointement aux au- 
tres moyens. 

De ces résultats et parmi les procédés de la maçonnerie, 
retenons ici ce qui touche aux seuls matériaux durs naturels. Ainsi 


circonscrite notre étude portera sur les matériaux, sur les tech- 
niques neuves, en regard de la Reconstruction. 
La maçonnerie est bien ,le plus ancien .de .nos .métiers. 


L'empirisme fut sa force et pourrait lui être un poids. Mais elle 
a toujours évolué venue au laboratoire d'essais, elle y justifie 
des remarquables recherches dont va s'éclairer l'étude pratique. 

Sur le plan des recherches objectives, un souci de classifi- 
cation des matériaux ; signalons les travaux de M. Jacques Bour- 
cart, professeur à la Sorbonne (1). Au laboratoire d'importants 
travaux sont entrepris en Angleterre et en France ; là, le Building 
Research Station of WATTFORD :à Paris, le laboratoire de la 
rue Brancion (2) sont venus confirmer les vues de Viollet-le-Duc 
les résultats de Mesnager ; ils ont montré les relations entre 
les caractéristiques des pierres naturelles et permis à la normalisa- 
tion de fixer une classification enfin logique, alors que, depuis 
1850, neuf classifications se sont essayées (l’une d'elles com- 
portait 50 numéros !) sans aucune base scientifique. 

Mentionnons par ailleurs des récents essais d’écrasement sur 
maçonneries appareillées, à l'échelle grandeur), les études de Pol 
Abraham sur les aires portantes en maçonnerie. De nombreuses 
publications et conférences abordent le sujet « Maçonnerie », 
montrant l'intérêt qui se concentre sur cet Art, dont le passé et 
l’évolution garantissent la richesse. 





PONT DE LA BALME. Portée : 40 m. 
Taille bossagée. Joint de 3 cm. 


(Doc. Fèvre) 


1 - LES MATÉRIAUX 


A. — Eruptifs GRANITS 
CARACTERISTIQUES 


CONSTITUTION. 


Structure grenue ; cristallisations visibles à l'œil sur cassure frai- 


che (d variant de 1 à 30 mm). 
Grains transparents et brillants : quartz (silice libre). 
Grains blancs ou noirs micas 


Grains blancs ou colorés : feldspath (silicates de K, Na, Al, Ca. 
Structures diverses : granitiques, porphyriques.. 


PHYSIQUES. 
D : 2,3 à 2,8 — Lr : 200 à 2.000 hpz — Por : 0,2 à 1. 


(1) Institut du Bâtiment et des Travaux. Publics. Série D n° 5. 
20 juin 1943; 


EXPLOITATION 
GISFMENTS. 


Terrains primitifs (Bretagne, Normandie, Morvan, Bas-Rhin, — 
Scandinavie). 

Se trouve en masses compactes comportant lits et fissures, par- 
fois blocs ovoides superficiels (moindre qualité). 


EXTRACTION. 


Mode d'attaque adapté au relief du terrain. Attaque par gra- 
dins ou par puits. Morts-terrains sur plusieurs mètres d'épaisseur (la 
qualité de |: masse s'améliore avec la profondeur ; l'exploitation ne 
« rend » qu'après plusieurs années, à mesure que s’amortit l’instal- 
lation). 

Lr : Charge ou limite de rupture par compression, en hpz. 


(2) Id. : série D, n° 6, 5 novembre 1943. 
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TAILLE. 


Abatage par perforatrices et scies. 

Sciage par châssis à lames, travaillant à la grenaille d'acier ou 
au sable ; puis à l'outil à main ou à air comprimé, — polissage sur 
disque à axe vertical, travaillant à la grenaille d'acier, puis au car- 
borundum de plus en plus fin, et terminant à la potée d’étain. 


UTILISATION 
HISTORIQUE. 


Matériau connu de toute antiquité 
ments historiques. 

Technique restée artisanale jusqu’au rébut du XIX° siècle ; lo- 
calisée jusque-là en Scandinavie, Allemagne, Nord de la France. 
Vers 1920, création d’un outillage moderne. 


PRODUITS. 

Pierre de taille et moellons pour constructions massives en ré- 
gions granitières. 

Bloc pour monuments, soubassements, en toutes régions. 

Dalles de revêtement, parties d'usure, meu:'es pour industries. 


CONSERVATION. 


Matér'au très résistant aux charges et intempéries ; non géiif ; 
(effritement aux angles). Certaines variétés risquent la « rouille » 
progressive sous l’effet de l'humidité (invasion de sels de fer). 


LAVES 


: préhistoire, Egypte, Monu- 


CARACTERISTIQUES 
CONSTITUTION. 


Structure bulleuse plus ou moins homogène; 
éruptives solidifiées. Variétés 
lanes. 

PHYSIQUES. 

D:22827-tULr 


EXPLOITATION 
GISEMENTS. 


Régions volcaniques (îles Lipari, Auvergne, Pouzzoles). 
en coulées, en massifs, en lapilli (masses pulvérulentes) . 


EXTRACTION ET TAILLE. 


Carrières à ciel couvert, peu profondes. Méthodes analogues à 
celles du granit, utilisant les fissures naturelles. 


UTILISATION 
HISTORIQUE. 


Pouzzolanes utilisées dans les mortiers romains. Laves exploitées 
en France depuis le XI1° siècle. Carrières de Volvic : équipées mécani- 
quement. 


PRODUITS. 


Pierres de taille, moellons, dalles, pouzzolanes pour constructions 
courantes, monuments, décors, empierrements, dans les régions d'ex- 
ploitation. 

Ponces pour bétons légers, dalles émaillées pour tables de labo- 
ratoires, appareils industriels à acides. 


CONSERVATICN. 


Seule roche inattaauable à toutes intempéries et à tous acides, 
fragile en faible épaisseur, mais facile à tailler. 


résultats de coulées 
: trachyte, obsidienne, ponces, pouzzo- 


: 260 à 1.100 hpz - Inattaquable aux acides. 


Se trouve 


pe 


VIADUC DE CHANTILLY 
Petites pierres avec parement tranché, produites semi-mécaniquement 
(Cliché Bernard.) 
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GRÈS 


B. Siliceux 
CARACTERISTIQUES 
CONSTITUTION. 


Structure sableuse 
0,2 à 15 mym) ; 

Nombreuses variétés : à sable et ciment silicieux, quartzites très 
dures ; sable er ciment calcaire ou argileux ; grès ferrugineux, micc cés, 
etc... 


PHYSIQUES. 
D :19:082,7; Lr 
adhérence du mortier. 


EXPLOITATION 
GISEMENTS. 


Terrains anciens (Bretagne, Normandie, Seine-et-Marne, Ailier, 
Côte-d'Or, Vosges). 

Se trouve en masses parfois très importantes, soit homogènes, soit 
fissurées. 


EXTRACTION. 


A ciel couvert. Abattage à partir des fissures naturelles ou par 
découpage (travail analogue à celui du granit). 


TAILLE. 


.Analogue à celle du granit. 
UTILISATION 
HISTORIQUE. 


Exploitations locales pour meules, 
ments (cathédrale de Strasbourg). 


PRODUITS. 


Meules à affûüter, rouleaux à défibrer, pierre à bâtir 
pierre de taille, pavés pour chaussées. 


CONSERVATION. 


Matériaux très résistants, en général non gélifs, sauf grès calca- 
rifères dont D < 2,4 (épauffrement des arêtes). En maçonneries 
mixtes, risques de désorganisation des grès par invasion des sels cal- 
caires sous l’action de l'humidité. 


: grains de silice cimentés par dépôt (4 : de 


: 280 à 3.100 hpz; Por : 0,1 à 23. Faible 


petites constructions, monu- 


: mœællon ou 


MEULIÈRES 


CARACTERISTIQUES 
CONSTITUTION. 


Structure : du compact au caverneux. Masse silicieuse ou mixte, 
résultant de la silicification d’une roche calcaire. 

Variétés : se‘on degré de meuliérisation : caillase pleine, meulière 
à meules, meulières à bâtir. 

PHYSIQUES. 


D : 0,98 à 2,5 — Lr : 24 à 2.500 hpz. 
Très grande dureté, bonne adhérence au mortier, inaltérabilité. 


EXPLOITATION 
GISEMENTS. 


Bassin parisien (Beauce et Brie). 
Se trouve en bancs homogènes (rare) ou en rognons limités, sous 
sédiments argileux. 


EXTRACTION. 


Attaque par tranchée ; enlèvement des morts-terrains. 

Abattage par explosifs ou leviers (trous de mine impraticables). 
Epuisements progressifs : remblais des stériles et restitution des ter- 
rains aux cultures. 


PREPARATION. 


Débitage en mœællons, meules ou pierre concassée. 


UTILISATION 
HISTORIQUE. 


Matériaux utilisés dès le néolithique, comme meules; 
construction par les Romains. 


PRODUITS. 


Mœællons, pour murs, fondations, ouvrages enterrés. Pierres à meu- 
matériaux d'empierrement. 


CONSERVATION. 


Purgée des parties terreuses, la meulière est essentiellement sili- 
ceuse et pratiquement inattaquabe à toutes intempéries. Matériau 
parfois très dur à débiter : percements et scellements impossibles en 
pleine masse. 


puis en 


les ; 














PIERRES CALCAIRES 
CARACTERISTIQUES 
CONSTITUTION. 


Origine sédimertaire : dépôts sous. 1arins ou fluviaux. 
Element dominant CO Ca Calcaires purs, argileux, 
magnésiens. 


siliceux, 


Structures. 
Caractére commun 
(sauf plissements). 
Caractère particuliers : variété de grains (diamètre de 0,2 à 
10 m/m) selon origine calc, ordinaires, crayeux, oolithiques; à 
entroques, lacustres, tests coquilliers + affirmés. Parfois, vacuoles 
tapissées de cristaux (travertins). Influence sur la préparation et 
l'aspect du parement. 
Différences d2 compacité 
plusieurs centimètres. 


: disposition stratifiée ou lits horizontaux 


: cellules microscopiques ou vides de 





PHYSIQUES. 
D Lr 
Calcaires ordinaires 1,4 à 2,7 30 à 2100 hpz 
— crayeux ...... 1210129 30 à 900 » 
— argileux ...... 1,9 à 2,6 280 à 1700 » 
— oolithiques 6 0-2) 120 à 1700 » 
— à entroques : 22021 250 à 1400 » 
— lacustres ....û | Ep 30 à 1700 » 
— ME ue 2,6 à.2,17 600 à 2050 » 
Porosité très différentes : 0,8 (compact) à 48 (tuffeau). 


Résistance à l'usure : selon dureté et structure. En général 
en relation avec la résistance à la compression, 

Couleur : généralement claire, du blanc (craie) à l’ocre foncé 
(sels de fer) et diverses teintes (sels). 


PRATIQUES. 


Homogénéité : Variable avec nature et choix 
percussion. Défcuts : fils, bousin, moies. 

Dureté (relative) notion de l'aptitude à l'emploi (distincte 
de la dureté mécanique) signifie : facilité de taille (de polissage) 
et dépend du grain, de la structure, du type de cassure. 

Les calcaires compacts dont D>2,5 sont aptes au poli. Dureté: 
test de classement 

Calcin : couche superficielle plus dure, formée par migration 
progressive de sels solubles, véhiculés par les mouvements de l'eau 
incluse. 


décelée par 





PAVILLON SUISSE (Cité Universitaire). Arch. LE CORBUSIER. 
Au premier plan : Meulière apparente. 


L'ARCHITECTURE  D'AUJOURD'HUI 


Phénomène s’amortissant avec le temps et la dureté du matériau : 
caractéristiques des calcaires tendres; pratiquement nul pour les 
calcaires durs. 


EXPLOITATION 
GISEMENTS et EXTRACTION 


En bancs sédimentaires + épais, à lits horizontaux généralement 
affirmés (parfois fissures transversales) affleurant ou surmontés de 
morts-terrains. 

Extraction : Par carrière à ciel ouvert, pour masse superficielle 
et accessible. Attaque latérale : le front de taille progresse par gra- 
dins. | 0] 

Par carrière souterraine, por masse profonde. Attaque latérale : 
galeries accessibles par ponts ou puits. 

Méthode : découpage de blocs par saignées dégageant les 
faces, selon dureté de la masse et fissures naturelles. 

Matériel : outillage à main, ou mécanique, engins de traction, 
de levage, de transport. 


TAILLE. 


Transformations successives bloc brut, 
équarri; puis : morceaux > pierres taillées. 

Opérations approchant peu à peu de la forme définitive. Débi- 
tage par sciage, éventuellement taille méccnique ou à main, puis 
polissage. 


UTILISATION 
HISTORIQUE. 


Pierre calcaire connue de tous temps en toutes régions. Dans le 
Bassin Méditerranéen, nombreux calcaires utilisés par la construction 
antique (célèbres carrières romaines). En France, grande richesse 
de bancs tres variés, exploités depuis le haut Moyen-Age, — en ma- 
tériaux de petit échantillon 

Influence des gisements : localisation des centres de construction. 
Très nombreuses carrières : dès le X11° siècle, utilisation des pierres 
selon leur qualité, transports à grande distance Avec le bois et les 
couvertures, tant pour les ponts, les cathédrales que pour les habita- 
tions, la pierre calcaire est, jusqu’au milieu du XIXe siècle, le matériau 
majeur de construction (traditions des tailleurs de pierre Monge 
codifie les tracés de taille). 

A la fin du XIXe siècle, l'acier et le BA font peu à peu reculer 
l'art de la pierre de taille. Tendance actuelle à limiter son emploi 


> ébauché, > 


aux monuments et aux immeubles de luxe, — à abandonner le mas- 
sif pour le placage. (Cf. plus loin : utilisations récentes). 
PRODUITS. 
Classification. 
1 — D'après préparation. 
Bloc brut > ébauché > équarri (plusieurs m°) 
Morceaux façonnés d’après épure, — parements à la demande. 


Moellons bruts ou taillés (0,02 à 0,03 m°). 

Tranches de 1 à 6 cm. d'épaisseur, dalles jusqu’à 20 cm. bru- 
tes de sciage, parementées, polies. 

2 — D'après utilisation. 

Matériaux extraits : pierre de taille pour construction et ouvra- 
ges d’art. . i 

Matériaux de déchet : moellons, castines, matériaux de viabili- 
té, amendements ; —— pierres concassées pour agglomérés, pierres en 
poudre pour usages industriels. 

3 — D'après provenance. 

Pierres désignées par le nom de la comriune et de la carrière 
d'extraction. L’'appellation caractérise en général un ensemble de pro- 
priérés : grain, couleur, structure, résistance, dureté. 

Dureté : (pratiquement : facilité de taille), — propriété utili- 
sée comme test de classement. 

Echelle de dureté : du très dur au très tendre, nombre variable 
de duretés intermédiaires, dites n° de taille. (Cf. Classification et nor- 
malisation. ) 


CONSERVATION. 


Observation sur le mode de conservation des pierres calcaires, 
selon provenance et emplois dans les constructions. 

Défauts de structure : bousin, noies, fils (à rejeter). 

Célivité. — Dégradations et éclatements produits 

— par inégalité de dilatation du matériau, 

— par dilatation de l’eau absorbée. Phénomène variable avec 
structure et provenance; le risque de gélivité est déceié par essais 

Altérations. 

Taches : efflorescences, taches brunes, attribuées aux sels mi- 
néraux par des liants ou éléments organiques infiltrés par humidité. 

Corrosions : délitages, dûüs à l'accumulation de sels sous couche 
de calcin, — ou attaques chimiques dues à l’action de SO* des fu- 
mées, les uns et les autres fonction du regime de l’eau capillaire dans 
les maconneries. 

Directives : Choix correct du matériau. 

1 — Renseignements sur carrières, références, essais. 

2 — L'homogénéité, la forte densité, l’utilisation correcte él! 
minent les risques de gélivité et d’altération. 

3 — Se conformer aux indications de la Norme. 

Cf. 11° Partie : les Techniques neuves. 
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ELEMENTS DE COURONNEMENT 


FUT DE COLONNE 


AUX U. S. A. : TAILLE MECANIQUE DE PIERRE DURE 


MARBRES 


CARACTERISTIQUES 
CONSTITUTION. 


Origine sédimentaire : dépôt calcaire plus ou moins métamor- 
phosé par pénétration, pression (fusion et solidification). 

Elément initial : CO:Ca, diversement coloré par sels métalliques 
pai inclusions minérales ou organiques 

Structures très diverses, selon origine géologique 
(unis), veinés, brèches.… 

En construction, est assimilé aux marbres tout calcaire dur pou- 
vant prendre le poli. 


PHYSIQUES. 
D : 2,6 à 2,7. Lr : 600 à 1500 hpz. 


Couleur : en gamme étendue : blanc pur, marbres colorés en 
vert, bleu, jaune, rouge, noir, + mélangés. 


homogènes 


EXPLOITATION 
GISEMENTS. 


En bancs plus ou moins épais, parfois séparés par des couches 
terreuses; — à flanc de montagne ou recouverts de sédiments. 


EXTRACTION. 


En carrière à ciel ouvert 
Découverte, découpage des masses en fil, division des morceaux. 


TAILLE. 


En scierie : division des blocs en « tranches » (e > 6 cm) par 
armure de sciage, à lames travaillant au sable siliceux fin. 
(e peut descendre à 0,8 cm). 

Puis en atelier : débitage à la lame ou à la meule, moulurage 
(à la meule, au lapidaire), polissage, mastiquage, taille et sculpture. 


UTILISATION 
HISTORIQUE. 


Matériau utilisé dans les monuments anciens. Grèce antique 
Pentélique, Hymette (Acropole), Paros (statuaire). 

Rome : revêtements, colonnes. 

En France : exploitation des carrières dès l’époque romaine. 
Reprise sous le règne de Louis XII; inventaire des marbres français 
sous Colbert. À la Renaissance et à l’époque classique : marbres uti- 
lisés en revêtements, dallages, monuments, etc. 

Peu utilisé au Moyen-Age, sauf dans régions marbrières ou en décors. 
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PRODUITS. 


Blocs : tranches et dalles brutes de sciage ; 

Morceaux taillés et polis pour décors de bâtiments (cheminées, 
dallages, revêtements, mobilier), construction monumentale funéraire. 

Autres produits : Pierres marbrières (calcaires compacts polis- 
sables) en mêmes éléments; Onyx, granit, porphyre pour décoration. 

Varietes de marbres : selon couleurs et dessins de structure se- 
lon provenances. 

Ex. : marbres simples ou unis, veinés ou composés, brèches et 
brocatelles, etc. 


CONSERVATION. 


Marbres, calcaires durs et matériaux de revêtement résistent gé- 
néralsneac bien aux intempéries. Leur conservation dépend 

Du mode de fixation au gros-œuvre (attaches). 

De l'entretien du parement (intluence de la surface et de l’hu- 
midité). 


D. Schisteux. S C HI S TE S 


CARACTERISTIQUES 
CONSTITUTION. 


Structure feuilletée ; argiles métamorphisées (laminées), grains 
très fins de silice er silicates orientés parallèlement à un plan de cli- 
vage. 

Variétés de couleurs : gris noir, gris bleu, gris violet. 

A éviter : schistes calcaires, inclusions de pyrites, défauts de 
planitude. 


PHYSIQUES. 


D : 2,8; Dr : perp. au plan de fissilité : 
de fissilité : 900 hpz; Por 


EXPLOITATION 
GISEMENTS. 


En terrains métamorphisss. 

Anjou (Trélazé, Rénazé) ; Ardennes 
raine, Belgique, Angleterre, Pensylvanie. 

Se trouve en masses épaisses (jusqu’à 800 mètres) séparées en 
veines diversement exploitables. 


EXTRACTION. 


Attaque à ciel ouvert ; puis en puits et galeries (depuis 1840). 
Sujétion : épuisement des eaux d'infiltration, remontées des stériles. 

Méthode moderne : par gradins renversés . abattage par tranches 
successives, en remontant et laissant le stérile au fond. 


TAILLE. 


Par fendage : les blocs sont peu à peu divisés en morceaux et 
en feuilles ; puis par coupe : les « fendis » sont mis aux dimensions 
des produits finis. 

Polissage pour produits d’ardoiserie. 


1.300 Parall. au plan 
: pratiquement nulle (0,001). 


(Fumay) ; Corrèze, Lor- 


















UTILISATION 
HISTORIQUE. 


Matériau connu en France depuis le XII° siècle, comme pierre 
à bâtir, puis comme couverture. 

Extension des carrières au XVIIe siècle : emploi de manèges et 
treuils à bras ; vers 1830, emploi d'engins mécaniques, et développe- 
de l’industrie ardoisière, Débit annuel : 300.000 tonnes. 


PRODUITS. 


Pierre à bâtir, dalles brutes, en régions ardoisières; emploi normal 
ardoises de couverture; (près de 160 modèles distincts, en cours 
de normalisation). 

Produits d'ardoiserie : dalles et blocs pour caves, appareils indus-. 
triels, équipement sanitaire, billards, tableaux, bandeaux, appuis, seuils 
dallages revêtements pour constructions. 


Aux changements de climat, les organismes s'adaptent ou 
meurent ; et ainsi de ces organismes que sont les professions. 
La machine remplace le bras ; envahis ou refoulés les corps d'état 
« suivent » et de la seule façon possible : en évoluant les métiers 
de la pierre vont cesser d'être des métiers de main pour devenir 
des industries. 


Témoins les nouvelles tendances qui s'affirment dans les 
méthodes d'exploitation des carrières d’une part, et par ailleurs 
dans la présentation et l’utilisation du matériau. Equipement mé- 
canique, normalisation des fournitures, pierres prétaillées, pierres 
précontraintes, pierres reconstituées, méthodes de pose : pour le 
carrier moderne, autant de sujets de recherches; et déjà sur plusieurs 
d'entre eux se comptent d'intéressantes réalisations. 


A. — EXPLOITATION 


D'artisanale, l'exploitation des carrières devient industrielle. 
Hier, l'extraction utilisait la barre à mine, les masses et les boules, 
aujourd’hui, de puissants engins assurent la presque totalité du 
travail dans des hectares de carrières : 


EXTRACTION 


Grues de 20 à 60 tonnes ; 

Treuils de 10 à 60 tonnes ; 

Scies au fil hélicoïdal de plusieurs kilomètres ; 
Haveuses à air comprimé. 


TAILLERIE 


Châssis à lames multiples ; 

Scies au carborundum (8 à 25 CV) 
Compresseurs (10 à 120 CV) ; 
Marteaux pneumatiques (0,5 à 3 CV) 


Machines à égriser, à moulurer, à tourner, polisseuses. 


, 
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EXPLOITATION D'UNE CARRIERE AUX U. S. A. 


Il - LES TECHNIQUES NEUVES 





Poudre de schiste pour agglomérés et isolants. 


CONSERVATION. 


Matériau imputrescible et incombustible ; dure en toiture plu 
sieurs dizaines d'années. 


NORMALISATION 


.La norme en préparation prévoit : 
Les définitions : terminologie de l’industrie ardoisière. La détermina 
tion des produits. Les modèles seraient classés en 4 catégories : ordi- 
naires (ou français) ; rectangulaires (ou anglais) ; carrés; spéciaux; 
et leur nombre ramené à une trentaine. 
Les conditions techniques tolérances, aspect, porosité, inclusions: 
les méthodes d'essais en laboratoire et sur chantier: 
les conditions de réception. 


DA PCT SEE TE 


MATERIEL D’EXTRACTION : 

La première opération consiste à séparer de la masse de 
pierre un bloc de volume maximum ; on l’exécute à partir des 
fissures naturelles, ou à leur défaut en provoquant des plans de 
rupture : sur une série de forages alignés, on enfonce des coins 
jusqu'à rupture : c’est le « tranchage ». 

On l'exécute aujourd'hui selon la méthode des « coins ronds ». 
Les perforatrices à air comprimé armées de fleurets de 4 centi- 
mètres de diamètre, exécutent des forages profonds et réguliers, 
dans ces trous, des coins allongés enfoncés à la masse, agissent sur 
touie la hauteur du banc, et donnent un tranchage rapide et 
précis suivant fidèlement le plan des forages. Réduisant les dé- 
chets et la main--d'œuvre, cette méthode triple aisément le rende- 
ment de l’abatage. 

Extraite en galerie, la pierre tendre s'attaque latéralement 
au fleuret, celui-ci pratiquant des saignées isolant progressive- 
ment de la masse le bloc à abattre. Des haveuses pneumatiques 
comportant le bloc perforateur monté sur un mât coincé entre 
sol et plafond, remplacent aujourd’hui le havage manuel avec 
un rendement quadruple. Or, ces appareils vont être surclassés 
par une machine récemment mise au point : l'outil perforateur 
consiste en sept fleurets rapprochés, qui laissent dans la masse 
une amorce de tranchée et exécutent pratiquement un tranchage 
continu : mû électriquement, cet engin opère quatre fois plus 
vie que les précédents, son rendement atteint 15 par rapport au 
travail à la main. 


MATERIEL DE TAILLERIE : 

Les outils à main subsistant pour les retouches et les tailles 
ornementales, la plus grande partie du travail de taille utilise 
aujourd'hui l'énergie pneumatique ou électrique avec un outil- 
lage spécialisé : marteaux de percussion et bouchardes à air com- 
primé, scies au fil hélicoïdal simple ou multiple pour débit en 
série de pierres normalisées, scies à meules au carborundum ; 
outils de défonçage et de coupe munis de pointes pastillées au 
carbure de tungstène, donnant un grand débit horaire. 
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B. - NORMALISATION 


Au même titre que les autres matériaux majeurs, les matériaux de maçonnerie font l’objet de normes : bétons, carreaux de 
plâtre, agglomérés, briques, moellons et pierres de taille sont définis en nature, caractéristiques et dimehsions. 

Le document : NF.B10-001 (Février et Septembre 45) normalise les pierres calcaires et inclut les marbres, — c'est-à-dire le 
plus important tribut des matériaux durs naturels ; les granits, laves, grès, meulières, feront l’objet de normes ultérieures 

En tel domaine, tout restait à faire : aux Commissions du COPCD et de l'AFNOR qui ont élaboré le texte, il incombait de défi- 
nir, de codifier et de ramener à l’unité des points de vue souvent divergents. Hors l'important travail de documentation et de mise au 


point, les auteurs de la norme « Pierre » se sont proposés deux buts essentiels : —— la normalisation dimensionnelle des éléments 
— la classification pratique des pierres calcaires. 


Nous présentons ici un schéma des résultats acquis. 


PIERRES CALCAIRES 


NORME FRANÇAISE B. 10-001 


INTRODUCTION. 


La Norme B.10-001 concerne les pierres calcaires naturelles en moellons, blocs équarris, dalles, tranches, rnorceaux taillés pour 
construction de bâtimenis et ouvrages d'art. Elle fixe : — terminologie, dimensions, caractéristiques et technique des essais ; elle se 


complète par une documentation. 
EXEMPLES DE TERMINOLOCGIE : 


1. — GENERALITES pe" —— 
1 — TERMINOLOGIE. 


Définition de : À — 25 termes de carrière. 
B — 32 termes de taillerie. 
C — 14 tailles distinctes décrites par désignation, aspect, 
mode d'exécution. 
Exemples de nouvelles tailles : tranchée, éclatée, bossage, brochée, pointée, 
talotée, sciée. e : épaisseur nominale 
€: : épaisseur réelle. 


e 


2 — CLASSIFICATION. 


Etablie sur une échelle de duretés-types. Chacune d'elles définie 5 
par les limites supérieure et infériure des caractéristiques : 2580 : 


D (densité) Lr (charge de rupture par compression). FROIDES 


Cette classification comporte 14 numéros de taille, logiquement 
orientés dans le sens des duretés croissantes (et non plus à l'inverse com- 2355 
me dans la série de S.C.A.) Elle s'étend des plus tendres aux plus durs 
calcaires connus utilisés en construction, en sorte que tout produit nou- 
vellement reconnu puisse s'intégrer dans la gamme des duretés (1). 2150 


Il. — FABRICATION (sans objet). 


III. — SPECIFICATIONS 
1 — CARACTERISTIQUES ET TOLERANCES. É 
CARACTERISTIQUES GEOMETRIQUES. RE 


blocs équarris lE DD 32 AD, 
| 


morceaux massifs — 45, 50 cm. L et H multiples de 


{ 


à : S 
revêtements minces {| , 3, 4 cm) 10, 5, 2,5 cm. 


revêtements épais l = cm. 


marches et dallages 
moellons taillés 


éléments pour routes 


morceaux massifs 


TOLERANCES : variables selon éléments (Cf. Norme). 


B — CARACT. PHYSIQUES définies par la fiche 


C — CARACT. MECANIQUES de documentation. 

A mesure de leur parution, ces fiches rassembleront l’essentielle 
documentation sur les pierres caïcaires, permettant d'identifier chaque 
produit et d'en préciser l’utilisation. 


(1) La courbe moyenne des essais (Norme p. 12-13) est à 
rapprocher des documents antérieurs (Matériaux de Construction — 
Pierres, de A. Mesnager, — p. 47; — Conférences sur la pierre de 
taille à l’E.N.P.C. de F. Vitale, p. 31). 





ET 


Ep pee 


PRE 
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FICHE DE DOCUMENTATION 





de Pierre Calcaire 
(Recto) (Verso) 
a à =“ S 
Désignation Aspect 
Provenance Carte au 1/50.000 Classement Photo d'une cassure et d'un 
Lieu d'expédition des carrières Poids : parement en taille égoisée. 
Dureté 


Caractéristiques 


Densité 

Porosité 

Gélivité 

Capillarité 

Rupture par compression. 
Usure Visa 
Difficulté de taille. 

N° 








Aptitudes d'emploi. 


Climat séquenien Climat tempéré | Climat Alpin 


Renseignements complémentaires 





2 — ECHANTILLONS ET EPROUVETTES. 


Conditions de prélèvement et de préparation. 


3 — TECHNIQUE DES ESSAIS. 


A — ESSAIS GEOMETR'QUES, Mesure des dimensions, 
B — ESSAIS PHYSIQUES. Mesure de 
porosité, gélivité (capillarité).. 


C — ESSAIS MECANIQUES. Mesure de la charge de rupture 


par compression (Lr), du nombre d'usure. Essai de difficulté de 
taille comparée. 


densité apparente, 


ANNEXE A LA NORME NF.B.10-001. 


A — COMMANDES. Selon nature de la fourniture au m’, 
m’, m.l. ou mille. 


B — RECEPTION. Désignation, qualité, marquage des blocs, 
dimensions et préparation des blocs eï morceaux; des marbres 
blancs et de couleur. 


C — DISPOSITONS COMMUNES AUX ESSAIS. Prélèvement 
des échantillons; nombre des éprouvettes; lieux et frais des essais; 
Résultats. 


COMMENTAIRES DE LA NORME 


— La Norme « Pierres Calcaires » définit un produit à 
caractéristiques imposées par la nature. Elle a pour objet de 
préciser le langage, les techniques, les dimensions. 


— Les fiches de documnntation indiquant les duretés, il est 
recommandé d'utiliser telles pierres dans telles conditions résumées 
dans le schéma ci-contre affectant à chacune des parties de la cons- 
truction une pierre donnée, dont sont désormais connues caractéris- 
tiques et références. 








Tenvar Peut.vonmr Fou 








EQUIPEMENT MECANIQUE DES CARRIERES 
ET TAILLERIES AUX U.S.A. 


Les Etats-Unis d'Amérique connaissent presque uniquement 
les pierres dures et demi-dures ; on les y utilise bien en massif dans 
les construcions rurales, mais de préférence, et dans les centres 
urbains, en revêtement épais associés aux ossatures. On nous a 
cité l'exemple des dalles de pierres agrafées sur des pans de bois ! 


L'ampleur des besoins a nécessité la mise à jour de vastes 
et profondes carrières, (seules certaines de nos carrières de l'Oise, 
peuvent nous en donner l'échelle) dans lesquelles des fronts de taille 
très étendus permettent le déploiement d'un imposant matériel. 


Trois sortes d'engins mécaniques assurent l'exploitation de 
ces grands centres carriers 


1. — La trancheuse verticale posée sur voie normale, mue à 
vapeur ou électriquement ; son trépan, muni de 5 barres 
dont les affütages s'orientent sur trois directions, peut exé- 
cuter des tranchées atteignant 15 mètres de profondeur ; 
son débit horaire, mesuré par la surface de masse section- 
née est de 5m.2 dans la pierre tendre, et tombe à O m2,5 
dans la pierre très dure. 


Toutefois la main-d'œuvre, pour le ripage périodique 
des voies de roulage et le soufflage permanent à fond de 
saignée des poussières et débris de pierre, limitent l’effica- 
cité de ces puissants engins, et ramènent leur rendement à 
une moyenne, 

2. — La trancheuse horizontale, établie sur les mêmes principes, 
comporte une série de marteaux pneumatiques réglés sur une 
barre de carrière ; chaque forage utilise 40 CV-h. et avance 
de 75 cm. par minute en pierre demi-dure. 

3. — Les derricks, disposés en ligne parallèlement au front de 
carrière, haubanés par la tête ; leurs mâts atteignent 
35 mètres de verticale au dessus de piles réservées dans 
la masse à mesure de l'avancement. 

L'équipement des tailleries de pierre dure a nécessité l’inven- 
tion d’un outillage à grand débit de coupe. A côté du fil héli- 
coïdal à trois brins, bien connu dans nos tailleries, voici des 
meules dans lesquelles se substituent au carborundum des pièces 
à diamants enchâssés dans des blocs de bronze, des fils de sciage 
munis sur toute leur longueur d'un abrasif très adhérent. Encore 
en période expérimentale, ces outils absorberaient 3 fois moins 
d'énergie que les meules actuelles au carborundum, en débitant 
le triple. 
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4. TAILLE POINTEE (à points ronds) 


7. TAILLE TALOTEE. 


10. TAILLE RAVALEE (à dents). 
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5. TAILLE POINTEE (à points longs) 
avec grosse ciselure biaisée 


8. TAILLE BOUCHARDEE (à la 
dents) avec ciselure lisse. 


. TAILLE EGRISEE 


3. TAILLE BROCHEE 


6. TAILLE SMILLEE avec fine ciselure 
biaisée. 


9. TAILLE SCIEE. (au fil). 


12. TAILLE ADOUCIE. photos MOISSON 




























































































ument Jean FEVRE) | | S 

ETUDE DE TAILLES MODERNES. En haut : petites pierres ébauchées. 

En bas : pierre taillée; à gauche : tranchée aux coins ronds; au 
milieu : demi-brochée; à droite : brochée (sur pierre ferme)... 


C. — PIERRES PRETAILLEES 

Ainsi sont nommées les pierres débitées en série selon des 
cimersions normalisées. Appellation nouvelle née du besoin de 
généraliser un mode de présentation du matériau jusqu'ici limité 
aux mœællons nombre de mitoyens de Paris sont construits en 
mœællons tendres plus ou moins « prétaillés ». 

Les éléments prévus par la Norme « Pierre » ont des possi- 
bilités bien plus étendues ; ce sont en principe des morceaux 
prismatiques pour maçonneries massives montées en pierres tenr- 
dres et demi-fermes, présentant des trumeaux, des baies et des 
hauteurs d'étages essentiellemnt variées suivant le principe de la 
modulation. Ainsi, les quatre longeurs 40, 60, 80, 120 cm. ; 
e les trois hauteurs 30, 40, 50 cm. conduisent à 12 morceaux- 
types avec lesquels on peut constituer un très grand nombre de 
combinaisons (1). 

La « préfabrication » a donc fait son chemin, et jusque dans 
le domaine des matériaux naturels, l'intérêt de cette présentation 
apparaitra sans grands développements 

Rapidité du débitage mécanique ; 

— Diminution de main-d'œuvre par m3 de pierre livré; 

— Stockage des pierres prétaillées (travail en atelier pendant 
les périodes creuses) ; L 

— Utilisation des diverses hauteurs de bancs naturels améliorant 
les conditions d'extraction. 

A ces avantages s'ajoute une certaine réduction des transports, 
résultant d’une part de l'absence de déchets, puis de l'organisa- 
tion envisagée pour l’utilisation des pierres prétaillées. L'installa- 
tion rationnelle de dépôts et chantiers de taille, prévus à divers éche- 
lons dans les centres sinistrés, se traduiront par une nette écono- 
mie d'énergie, qu'accuseront les premières réalisations. 

D. — PIERRE PRECONTRAINTE : | 

Découvert et exploré par l’éminent constructeur français 
Freyssinet, le domaine de la précontrainte est universel : il s'an- 
nonce comme l’une des étapes de l’art de bâtir, et la pierre de 
taille vient d'en démontrer les ressources. 

A la demande de la S.T.U.P., le laboratoire du Bâtiment et des 
Travaux Publics a procédé, en mars 1944, à des essais de charge 
et de rupture d'une poutre ainsi constituée : 

— Longueur entre appuis libres : 4 m. 40 (soit 11 éléments X 

O m. 40) ; 

— section droite : O m. 30 X O m. 40 hauteur, forée sur l'axe 
vertical de deux trous de 5 cm., symétriques par rapport 
au centre de figure; 

matériaux : pierre de Longchamp (Yonne) Lr — 370 hpz ; 

— Après rapprochement et jointement des morceaux furent mon- 
tées les armatures, — 6 © 5 supérieurs + 18 @ 5 infé- 

rieurs en acier tréfilé — (Lr — 140 kg. par mm: Le 

— 110 kg. par mm° donnant 31 kg. d'acier par mm’ | 
de pierre) bloquées aux abouts par cônes d'ancrage, puis 
tendues à 100 kg. par mma. ; 

A la première épreuve, la poutre fut chargée en son milieu par 
5 tonnes de gueuses de fonte et accusa une flèche de 1,6 mm. 
L'épreuve de rupture désorganisa la poutre sous une charge de 14 t. 
400, appliquée symétriquement à 1 m. 50 des appuis, avec flèche de 
37 mm. 

Sur ces résultats, sur le fait que d’autres essais sont en cours, 











(1) : Cf. document D. E. C. 7 du R. E. E. F., édité par le 
Ministère de la Reconstruction et de l'Urbanisme. 
SON 
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les constructeurs fondent quelque espoir, parmi tous ceux que font 
lever les multiples « inventions » de l'heure. Comment apparaissent 
les possibilités de la pierre précontrainte ? 

A priori très étendues. L'éminent Directeur du Bureau Secu- 
ritas (1) pense que sous l’effet des précontraints, la ‘construction 
en pierre de taille pourrait évoluer autant que la technique du com- 
plexe béton + acier. Nous le pensons tout autant : le procédé n'est 
pas étroitement limité au béton, mais vaut pour tous les matériaux 
de même comportement mécanique. 

En théorie, pierre précontrainte et béton précontraint peuvent 
bien prétendre au même service, pourvu que les matériaux constitutifs 
offrent des résistances comparables (à partir de pierres fermes, la 
charge de rupture par compression dépasse 350 hpz). Mais en pra- 
tique, cette facile parité est tôt limitée par la nature même des deux 
matériaux : l’un s’extrait par taille, l’autre se moule en toutes formes 
linéaires ou courbes, ou creuses, et sans aucun déchet : la meilleure 
pierre n’aura jamais la souplesse du béton. Et comme la pierre n’adhère 
pas aux aciers, la protection de ceux-ci est plus délicate et nécessite 
des injections de bitume. Par contre, le transport des éléments pré- 
contraints n'offre pas d'autre difficulté que les risques d’épauffre- 
ment des arêtes, les pièces ayant la rigidité de monolithes. 

Quelques ponts en pierre précontrainte sont à l'étude, prévus par 
blocs préparés et bloqués sur place par la mise en tension des aciers. 
L'application sur une plus grande échelle aux ouvrages d’Art et aux 
Bâtiments n'est pas encore étudiée industriellement : elle reste évi- 
demment gouvernée par le fait économique. 

Par grandes séries, verrong- nous des linteaux ou des dalles en 
pierre précontrainte concurrencer les profilés et les hourdis ? Si les 
procédés de précontrainte gagnent sur ce terrain, ils avantageront le 
béton bien avant la pierre, celle-ci plus onéreuse à transporter que 
les liants et les stériles, stockés et moulés à pied d'œuvre. 

La pierre précontrainte réussira, pensons-nous, dans un autre 
champ : elle résoudra tels problèmes auxquels la pierre s’est jusqu'ici 
refusée : voûtes et arcs légers comportant des effets de flexion, plate- 
bandes de grande portée. Plutôt que « coller » la pierre ou accrocher 
des fausses voûtes à des structures en B. A, le constructeur préférera 
l'organe actif en pierre précontrainte, dont la franchise achèvera 
l'unité d'une façade en pierre de taille. Et d'autres solutions qui encore 
nous échappent. 


E. — PIERRES RECONSTITUEES 

Pierres « Reconstituées » ou « Artificielles » : sous ces termes 
disgracieux se présentaient bien souvent des matériaux de bas-étage, 
portant tort aux rares produits de qualité. 

Or, en ces temps de préfabrication, plus que jamais impérative, 
la question se pose : d'une pierre naturelle et d’un liant « reconsti- 
tuer » Un matériau de maçonnerie. 

Le bon sens le veut : repensons le problème. Voici la pierre 
gisante en sa masse, qu’il faut méthodiquement extraire, choisir, tail- 
ler, transporter à ped d'œuvre; ou bien l’abattre sans précautions, la 
broyer (ou seulement ses déchets), y mélanger le liant et la mouler 
en formes définitives. Où est l'avantage si ce n’est obtenir à moindre 
frais un matériau de même service, ou au même prix, un meilleur ? 

Que peut-on espérer ? 

1° L'amélioration des caractéristiques : homogénéité et durée, 
car la résistance mécanique diminue; il suffit que le produit soit suf- 
fisamment étanche et ne se délite pas aux intempéries. 

2° L'abaissement du prix de revient au m° posé, résultat d’un 
transport « fragmenté » plus facile, les procédés mécaniques substi- 
tuant le moulage aux opérations de taille et débitant plus rapidement. 

Or, on utilise des pierres relativement dures et à grains (Lr > 
200 hpz), dont les caractéristiques ne se retrouveront pas forcément 
dans le matériau « reconstitué ». Liant, granulométrie et additions se- 
ront donc très étudiés, d’abord pour réaliser la qualité et l’homogä- 
néité de matière, garantes d’un usage au moins égal à celui de la 
pierre; d'autre part en vue de l'effet plastique que le temps affir- 
mera. C'est donc pratiquement sur le plan « économie de la cons- 
truction » que l’opération se justifiera, sinon il est bien inutile d'user 
de l'énergie pour aboutir à un produit inférieur ou plus opéreux. 

Et autant de toutes les productions d'agglomérés qui consom- 
ment généralement au total, plus d'énergie que la pierre au m° rendue 
à pied-d’'œuvre. 

Les difficultés présentes : carence de transports et de calories, 
ont suscité des multiples recherches, dont un grand nombre sur les 
bétons et mortiers économiques pour maçonneries. Mais les meilleures 
fabrications en sont encore aux essais, ou n'ont pas rejoint les qua- 
lités d'avant-guerre; ne pouvant donc préciser ici les caractéristiques 
des produits attendus, limitons-nous à quelques indications pratiques : 

1° La pierre reconstituée de bonne qualité peut normalement se 
substituer à la pierre tendre et demi-ferme dans ces emplois en élé- 
vation couverte; couronnements et saillies seront obligatoirement re- 
couverts en métal ou réalisés en pierre dure; 

2° Préparée et moulée méthodiquement, la pierre reconstituée de- 
mande une mise en œuvre relativement moindre que le béton banché 
et bouchardé, procédé riche, mais dans lequel il est bien difficile 
d'éviter des traces de reprise, visibles même dans les réalisations les 
plus soignées; 


(1) : Cf. Conférence de M. Lebelle. Institut Technique du Bâtiment 
et des Travaux publics. .. Circulaire série J, n° 5, du 15-2-45. 
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3° Comme toutes les maçonneries d'appareil, les murs en pierres 
reconstituées ne sont pas lésés par les fissures de retrait, jusqu'ici 
toujours à craindre dans les constructions monolithes; les bons pro- 
duits ont pratiquement éliminé ces inconvénients, et les retraits rési- 
duels s’atténuent sur les joints multiples de la maçonnerie; 

4° La monotonie, justement reprochée à certains agglomérés, due 
à la sécheresse du tracé et l’uniformité du ton, se corrigera en tirant 
parti des hasards de fabrication et des facteurs manuels, qui amène- 
ront des variations de tonalité et de patine. 

« La pierre moderne sera reconstituée ou ne sera pas » prédisent 
d'ardents constructeurs. Naturelle ou reconstituée, la pierre aura fort 
à faire; que celle-ci tienne ses espoirs, faute de quoi elle ferait re- 
gretter celle-là 
F. — UTILISATION 

Qu'’elles soient normalisées, prétaillées ou reconstituées, les pierres 
de nos ouvrages compteront une fois par leur poids et par leur prix, 
et à nos yeux, toujours, par leur parement et leur ton. L'utilisation 
moderne de la pierre peut ainsi obtenir : 

— Des effets plastiques neufs, affirmant le métier de taille, 
utilisant des parements et des joints bruts d’extraction ou peu tra- 
vaillés; 

— Des prix inférieurs, par amélioration du rendement de l’ex- 
traction et du débit, par réduction du travail de taille. 

Nouvelles tailles 

La norme propose une série de tailles, dont mention est donnée 
ci-avant. Ces tailles se caractérisent par leur variété : obtenues à peu 
de frais, accusant la technique d’extraction, elles offrent des reliefs 
rudes et des francs jeux de lumière, contrastant avec ceux des an- 
ciennes tailles. 

Moellons d’Appareil 

La même technique amène à présenter sous plusieurs aspects 
ce matériau simple qu'est le moellon, permettant là des effets très 
variés; moellon éclaté avec joint de 3 à 4 cm. (Ecole professionnelle 
de Beaune), utilisant les chutes d'extraction ou de taille des bancs 
minces; moellon tranché « aux coins ronds », sommairement équarri, 
tiré des bancs épais et produit cinq fois plus vite que les anciens 
moellons smillés; moellon brut pour blocages; moellon fité, sans taille. 
de 8 à 30 cm. d'épaisseur, donnant un appareil rapide et simplifié, 
très utilisé dans les reconstructions d'ouvrages S.N.C.F. en 1944-45; 
moellon banché combinant dans une même maçonnerie la pierre et le 
béton, celui-ci bloquant celle-là par coulée entre deux coffrages de 
nature appropriée. 

Utilisant toutes les hauteurs de bancs et de préférence des joints 
épais, ces éléments nous donneront des maçonneries rugueuses, ani- 
mées, rompant avec l'usage des parements froids et nus, plastique 
dont nous trouvons tendance en maints pays : Angleterre, Hollande, 
Danemark, Allemagne, Autriche, Suisse et aussi aux U.S. A. 

Dalles de Revêtements 

La technique des ossatures a fait renaître celle des revêtements. 
Ces 20 dernières années ont compté bien des essais et aussi quelques 
mécomptes. Dalles minces, pose économique, parement égrisés et joints 
fins, tel était l'usage courant. 

De l'étranger nous viennent d’autres principes de revêtements 
pierres massives à gros joints et parements rugueux (Building à 
Londres) ; dalle de 18 à 25 cm. enrobant des ossatures et fixées par 
un jeu d’'encastrements supprimant les agrafages (U.S. A.). Er 
France dès 1936, la construction des Palais de Chaillot et de Tokio 
a généralisé l'emploi des revêtements épais (8 cm.) véritable mur 
massif autoporteur, simplement agrafé au gros-œuvre. 

Sont proposés par la Norme des revêtements minces (2 à 4 cm.) 
et épais (8 cm.) selon qu'il s'agit de devantures de magasins (R.-C. 
et | étage) accessibles à l'entretien; ou de façades d'immeubles sur 
toute hauteur. D'intéressantes modes d’'agrafage sont proposés pour 
les uns et les autres, cherchant à concilier stabilité et économie. 

A notre sens, le revêtement en dalles de pierre dure — il en est 
de remarquables — exige qualité, épaisseur, technique sûre; et comme 


(1) : De notre confrère Pol Abraham. Techniques et Architerture. ‘N° 


9 et 10, sept.-oct. 1943. 


en toute partie majeure de la construction, cette solution ne souffre 
pas la médiocrité. 


LA RECONSTRUCTION 


Dans la ligne de notre étude, le thème de la reconstruction évo- 
que la part majeure que les matériaux de maçonnerie seront amenés 
à y prendre. Sous quelle économie, avec quelle organisation, cette 
réalisation pourra-t-elle s'accomplir ? 

ECONOMIE DE LA MAÇONNERIE 

Nous reconstruirons sous le signe de l'Economie : voilà qui est 
certain. Ne lisez pas « économie » comme au siècle dernier, mais 
comme l’utilisation « généreuse » de nos ressources et de nos volontés. 

Economiser l'énergie, réduire les prix de revient, ce sont là sou- 
cis de l'effort efficient. La construction en maçonnerie réalisera op- 
portunément l’un et l’autre. « Défense et lilustration de la Maçon- 
nerie » (1). Nous ne saurions mieux dire : car, dûment équipés en 
main-d'œuvre et en matériel, les carriers et maçons de France seraient 
dotés pour bâtir rapidement de saines demeures, selon les régions et 
les programmes. 

— Rapidité déjà éprouvée : le dessein d'utiliser le matériau aussi 
près que possible de son état de nature, jouant de sa variété de di- 
mensions et d'aspect, le souci d'adapter chaque projet aux fournitures 
disponibles, ont abouti à des réalisations promptes pour la réparation 
des grands ouvrages sinistrés. Avant-guerre, l'immeuble en pierre pou- 
vait monter, à Paris, un étage en dix jours; la pierre prétaillée per- 
mettra de monter à plus rapide cadence; 

— Habitabilité souvent contestée, à juste titre parce que de 
mauvaises maçonneries sont essentiellement insalubres : il existe en 
plein Paris des immeubles montés en pierre à plâtre, totalement 
envahis par l'humidité. Sujet complexe : il nous suffira de rappeler : 

— Que les pierres tendres sont celluleuses, et de moindre con- 
ductibilité que les pierres dures (Expériences de M. André Nessi sur 
les murs d'immeubles). 

— Que les constructions en pierres massives sont relativement 
insonores, à cause de leur masse, de leur structure et de leurs joints 
multiples. 

— Qu'elles possèdent un volant thermique élevé, précieux lors 
des changements de régime intérieur ou extérieur. 

— Qu'un mur de maçonnerie massive constitue un ecran essen- 
tiel contre la propagation des incendies. 

Des études systématiques sur les « Problèmes posés par l'Eco- 
nomie rationnelle des Matériaux de Construction » ont été effectuées 
en Suis:e par le Docteur M. Ros. L'utilisation des matériaux de maçon- 
nerie est considérée comme important facteur d'économie, notam- 
ment : 

— En admettant dans les ouvrages des contraintes plus élevées 
(la sécurité pouvant descendre à 8, 7 ou 6, selon les matériaux et 
leur appareil). 

— En généralisant l'emploi de la pierre, substituée au béton 
pour les ouvrages massifs (d’où économie de charbon). 
ORGANISATION PROFESSIONNELLE 

La reconstruction attend; 10.000 carrières attendent. Entre les 
deux, un lien : l’organisation. 

Pour reconstruire et pour exporter, le Ministère a demandé : 
10.000.000 de m° de moellons, 500.000 m° de pierres de taille par 
an et pendant dix ans. Oui, mais il manque du matériel, il manque 
de la main-d'œuvre. 

Les carriers ont fait des grands efforts pour recruter, rééduquer; 
l'Ecole de Maçonnerie, plus de dix Ecoles Professionnelles ambition- 
nent de former de nombreux « compagnons » instruits des modernes 
techniques de la pierre ; mais l’apport étranger sera indispensable. 

Le matériel manque : il faut renouveler, équiper de plus nom- 
breuses carrières en engins d'extraction et de taille; car depuis 20 ans, 
la technique a évolué vers le pneumatique et l’automatique. Or, c’est 
un matériel lourd et coûteux, dont l'amortissement entre pour 40 % 
dans le prix de revient, et dont l'achat est frappé du coefficient 12, 
alors que les ventes sont ho- 
mologuées au coefficient 4. 
Camions, compresseurs, 
marteaux, pneumatiques, 
ponts roulants, treuils, car- 
burant et caoutchouc 
problème n° 1 de l’indus- 
trie de la pierre. Et c'est 
là écho de nombre d'acti- 
vités. 

Faute d'équipement ma- 
tériel nos meilleurs maté- 
riaux resteraient stériles, 
comme aussi une Nation 
sans le redressement moral, 
clef majeure de toute Re- 
construction. 


François VITALE 
Architecte D.C. Ing. E.C:P: 
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TROIS APPLICATIONS DE PLASTERBOARD. DE GAUCHE A DROITE 


MURS ET PLAFONDS SANS JOINTS APPARENTS. PAVILLON 


D'EXPOSITION. CLOISONS POUR BUREAUX AVEC PARE-CLOSES METALLIQUES. 


LE PLASTERBOARD 


Les milieux professionnels du bâtiment ont appris ré- 
cemment qu'un nouveau matériau conçu en Amérique al- 
lait être fabriqué en France à très g-ande échelle et que 
cette nouvelle industrie allait bénéficier d'un appui sans 
réserve du Ministère de la Reconstruction et de l'Urba- 
nisme. Il s’agit du Plasterboard. 

En effet, trois machines sont actuellement comman- 
dées aux Etats-Unis et constitueront l'équipement d'au- 
tant d'usines avec une capacité de production, au total, 
de 60 à 70.000 m° par 24 heures. 

Huit usines de ce type fonctionnent déjà en Angle- 
terre avec une production d'environ 200.000 m: par jour, 
et ce sans pouvoir faire face à toutes les commandes ! 

On comprendra dès lors l'importance que ce matériau 
est appelé d’avoir sur le marché du bâtiment français et 
peut-être même européen. 

Le Plasterboard est un panneau en plâtre pouvant 
éventuellement contenir dans la masse une fibre de bois 
ou végétale, mais ne la contenant pas nécessairement. Au 
moment de la fabrication le plâtre est rendu poreux par 
insufflation d'air, puis coulé par une machine à fabrica- 
tion continue (cette machine atteint une longueur de 250 
mètres) sur un support en papier spécial rendu adhésif 
par encollage. Ce papier peut présenter du côté extérieur 
des qualités d’isolant par enduit ou collage de produits 
adéquats, tels que goudron, alfol, etc. Le côté intérieur 
ainsi que les tranches du panneau sont également enrobés 
de papier destiné soit à rester apparent, soit à servir de 
support à une peinture. 

Les usines américaines fabriquent ces panneaux en 
1/4, 3/8 et 1/2 pouce d'épaisseur (6,3 - 9,5 - 12,7 mm) ; en 
longueurs de 6 à 12 pieds (1 m 83 à 3 m 66) et en largeur 
d'environ 1 m 22. 


Les panneaux sont cloués sur des supports en bois 
espacés de 40 cm environ d’axe en axe (fig. 1). L'utilisation 
est la même pour les plafonnages et les revêtements mu- 
raux (fig. 2). Les clous utilisés sont du type « à bateau » 
en fer galvanisé, leur espacement est en moyenne de 
10 cm ; plus serré vers les bords du panneau et au droit 
des joints. 

La tête des clous est enfoncée très légèrement au-des- 
sous de la surface des panneaux, le défoncement est remas- 
tiqué (fig. 3). 

Les Américains ont d'abord utilisé des panneaux à bords 


droits avec recouvrement des joints per baguettes. Un nou- 
veau système de joints permet d'obtenir des surfaces con- 
tinues, comparables aux enduits. Pour cela, les panneaux 
sont fabriqués soit avec un amincissement des bords ver- 
ticaux, soit avec un biseautage des quatre bords du pan- 
neau livré à la hauteur demandée. Le défoncement ainsi 
obtenu entre deux panneaux posés bord à bord est marou- 
flé par un procédé spécial (fig. 4 et 8). Les angles sont 
protégés par des cornières métalliques, les raccords étant 
faits de la même manière que les joints (fig. 5). 

Un autre dispositif permet l'utilisation des panneaux 
sans cloutage en les enserrant dans un profil en tôle 
pliée (fig. 6 et 7). Ce dispositif est plus spécialement des- 
tiné aux plafonnages sous couverture métallique, aux cloi- 
sons mobiles pour bureaux et éventuellement aux revête- 
ments extérieurs de constructions provisoires (expositions, 
etc.) (fig. 7). 

Le montage des cloisons intérieures pour l'habitation 
en Plasterboard suppose, bien entendu, un pan de bois de 
support. Mais ces cloisons devront nécessairement compor- 
ter une très bonne isolation phonique entre les parois 
minces de plâtre. 

Ce produit présente des avantages certains, principa- 
lement du fait de l'utilisation d'une matière première éco- 
nomique dont nous pouvons disposer en quantité appré- 
ciable. De plus, la production en grande série et la facilité 
de la mise en œuvre devraient permettre son application 
à une grande échelle dans des conditions d'économie avan- 
tageuses. Néanmoins, il faut souligner l'importance des 
quantités de papier entrant dans sa fabrication. On s’en 
rendra compte si l’on sait que c'est l'industrie du papier 
qui financera pour une grande part les usines de Plaster- 
board en France. D'autre part, il semble que ce matériau 
est plus particulièrement destiné à des constructions en 
bois du type « balloon frame » pour lequel il a été d’ail- 
leurs primitivement conçu. Son emploi pour des construc- 
tions maçonnées suppose la pose préalable de colombages. 
Il paraît douteux que dans ce cas l'économie envisagée 
puisse être réalisée. Enfin, le fait de ne pas pouvoir clouer 
ou sceller sur les parois ainsi revêtues entrainera fatale- 
ment des dégradations par les habitants, et il semble dif- 
ficile de les éviter. L'expérience nous apprendra prochai- 
nement dans quelle mesure seront réalisés les espoirs fon- 
dés sur l’emploi de ce matériau nouveau. 


A. P: 
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Mastic Ruban 


Charpente en bois 





Fig. 5. - 
CORNIERE 
D'ANGLE 


Charpente métallique 























Fig. 5 et 6. — 
PROFILS SPECIAUX 


. Projil tôle 
D'ENCADREMENT ET SYSTEME Plasterboard Fig. 7. - DISPOSITIF TYPE POUR UN MUR A REVETEMENT 
DE SUSPENSION. EXTERIEUR ET INTERIEUR EN PLASTERBOARD. 


a e 


Fig. 8. - MAROUFLAGE DU JOINT. a) JOINT APRES CLOUTACE. b) PREMIERE APPLICATION DU MASTIC SPECIAL. c) DEUXIEME 
APPLICATION DU MASTIC. d) POSE ET RECOUVREMENT D’UNE BANDE DE TISSUS. e) LISSAGE AU COUTEAU. f) JOINT TERMINE 
PRET A LA PEINTURE - LES APPLICATIONS INTERMEDIAIRES DE MORDANT AU VERNIS SONT EGALEMENT RECOMMANDEES. 


(Documents « GYPROC ». Canada - Grande-Bretagne). 
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PLANS COURBES EN BETON ARME, ZOO DE LONDRES (GROUPE TECTON, ARCH.) 


LE BÉTON DANS LA RÉCONSERUGEION DE LA FRANCE 


PAR A. CAQUOT 
MEMBRE DE L'INSTITUT 


SES CARACTERISTIQUES, SES PCSSIBILITES 


Le problème posé aujourd'hui aux constructeurs est 
d'une ampleur qui dépasse de très loin ceux dont l'histoire 
nous a montré la grandeur. 

Peut-être l’exemple le plus comparable est-il celui que 
nous donna le treizième siècle, lorsque la France tout en- 
tière se mit au travail pour organiser ces multiples chan- 
tiers de nos grandes cathédrales, comme de nos églises 
gothiques. 

Dans un temps relativement court fut donné à nos 
villes et à nos simples bourgs ce visage caractéristique de 
la France définitivement constituée, visage qui est encore 
visible aujourd’hui dans toutes nos provinces. 

Compte tenu des moyens dont nous disposons, ce ma- 
gnifique précédent permet d’augurer d'une très prompte 
restauration de la France dès que l'esprit d'entreprise aura 
à nouveau le droit de se manifester. 

Plus près de nous, avec des moyens relativement ré- 
duits, nous avons vu se développer un merveilleux effort 
constructif qui, en quelques années, nous a donné un em- 
pire, a fait jaillir du sol de grandes cités, et les a reliées 
au reste du monde par un très grand port. 

Tous ceux qui ont pu approcher le Maréchal Lyautey, 
et apprendre de ce grand conducteur d’hommes le sens de 
l'efficacité et de l'harmonie savent que notre pays est ca- 
pable des plus belles, des plus grandes, et des plus nobles 
réalisations sociales et humaines, dès que chacun parcourt 
son chemin dans l'enthousiasme de l'action utile à la 
nation. 


Le problème se présente aujourd'hui ainsi : la remise 
en ordre de l'équipement français, pour cicatriser les bles- 
sures dues aux destructions de guerre, ainsi que pour com- 
penser les pertes de substance résultant du pillage ennemi, 
et de l’anémie antérieure, cette remise en ordre exige unc 
reconstruction quatre fois plus importante qu'en 1919. 

D'autre part, nous disposons de deux fois moins de 
moyens humains, de telle sorte que pour chaque heure 
de travail au chantier, le résultat doit être huit fois supé- 
rieur. 

Nous savons que par les moyens mis à notre disposi- 
tion, les plus importants concernent les quantités et les 
qualités de matériaux à mettre en œuvre. 

Après les âges de la pierre et du bronze, nous sommes 
depuis 20 siècles dans l’âge du fer et depuis un siècle dans 
l’âge du fer et du béton. 


QUALITES DIVERSES DES MATERIAUX. 


Les constructions que nous avons à élever dans le 
moindre délai pour reconstituer les possibilités de vie nor- 
male de toute la nation, aussi bien au point de vue de 
l'habitation que de l’usine, ces constructions comportent 
des matériaux qui peuvent se grouper en deux ensembles 
à qualités opposées, suivant qu'ils sont prévus pour la ré- 
sistance de l'ossature, ou pour la protection contre la pro- 
pagation des ondes, que celles-ci soient sonores ou concer- 
nent la propagation de la chaleur. 

Les matériaux résistants sont nécessairement compacts 
afin de correspondre à la fois à une cohésion, et à une 
grande rigidité. 
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Les matériaux protégeant contre les effets des ondes 
doivent au contraire être à texture aussi lâche que possi- 
ble, afin d'éteindre les vibrations, et de constituer de bons 
isolants thermiques. 

Par sa constitution, le béton peut varier dans de si 
larges limites qu'il peut être utilisé soit pour l’un, soit 
pour l’autre usage et se présente sous des aspects très dif- 
férents dûs à des constitutions distinctes. 

Nous devons donc examiner successivement ses utili- 
sations, et en déduire dans chaque cas la meilleure com- 
position, et la mise en place optimum. 


LE BETON, MATIERE ESSENTIELLE D'UNE OSSATURE. 

Pour tous les éléments, poteaux, voûtes, arcs, qui tra- 
vaillent à la compression, le béton est la matière de choix, 
celle qui a le plus grand coefficient d'efficacité. Une ossa- 
ture est par essence un ensemble d'éléments qui conduisent 
des forces, et l'efficacité d’une matière est caractérisée par 
le prix de transport sur une longueur d'un mètre d'une 
force de compression de une tonne. 

Ce prix n'a pas varié depuis cinquante ans, compté 
dans la seule unité vraie, l'heure de travail, et il reste in- 
férieur au tiers du prix de transport de la même force 
avec un élément en acier ou en bois. 

La transmission d'une tonne à un mètre consomme au 
total un capital défini par un dixième d'heure de manœu- 
vre si le transport se fait avec l’aide du béton, et par un 
tiers d'heure si le transport se fait en acier. 

Par contre, l'acier est le roi des matériaux au point 
de vue de l'efficacité dans la transmission de l'effort de 
traction. Le prix est pour l'acier le même dans la com- 
pression et dans la traction. 

Le béton travaille mal à la traction, en raison de sa 
fragilité sous cet effort et ne peut supporter qu ‘une force 
douze fois plus faible qu'en compression, et encore avec 
une sécurité moindre. 

L'ASSOCIATION ACIER-BETON. 

Dès qu'une construction supporte dans certaines zones 
des forces de traction, et dans d’autres des forces de com- 
pression, l'efficacité maximum sera donc obtenue par l'em- 
ploi de l’acier dans la fibre tendue, et du béton dans la 
fibre comprimée, d’où l'association acier-béton apparaît 
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dans ces cas complexes comme la solution de plus grande 
efficacité. | 

De cette constatation résulte le prodigieux développe- 
ment des constructions en béton ariné pour les ossatures 
résistantes. 

La facilité d'assemblage des matériaux, et la parfaite 
conservation de l’acier dans les bétons de ciment sont les 
avantages accessoires qui ajoutent leurs effets à l’action es- 
sentielle de l'efficacité dans la résistance. 


LA CONSTITUTION DES BETONS A FORTE 
RESISTANCE. 

Cette matière a d'autant plus de qualité à ce point de 
vue qu'elle est plus compacte. Nous savons maintenant dé- 
terminer les meilleures lois de mélange des grains inertes 
pour obtenir cette constitution compacte, et les dernières 
études montrent que le meilleur chapelet des grains est 
formé avec des mélanges discontinus dont les vides sont 
entièrement remplis par la pâte plastique de ciment. Dans 
les applications habituelles, les meilleurs dosages pour ces 
bétons résistants sont composés d'environ 6/7 de matériaux 
inertes et de 1/7 de liants actifs, ce qui permet après la 
prise et la formation définitive des cristaux provenant du 
ciment de réduire les vides de l'ensemble à un peu plus de 
1/8 du volume apparent. 

Avec ce dosage le béton est pratiquement inattaquable 
par les actions climatériques, et résiste bien en particu- 
lier à la gelée. Il faut éviter les faibles dosages en ciment, 
parce que la résistance mécanique diminue beaucoup plus 
vite que le prix quand le dosage est amoïindri. Au point de 
vue de l'efficacité, de la diminution du prix, et de la sécu- 
rité le dosage doit être d'au moins 350 kg. de ciment par 
m° pour le béton des ossatures. Dans l’art de construire 
en ce qui concerne les structures le progrès consiste à em- 
ployer un moindre volume d'une matière de plus haute 
qualité. 

Il y a à faire à tous les points de vue, et spécialement 
à celui de l'entretien, et de l'exploitation. 

LE BETON ARME DANS LES OSSATURES. 

Cet ensemble, d'invention essentiellement française, se 
prête avec la plus grande souplesse à toutes les applica- 
tions. 


INGENIEUR. LA VOUTE, LE TABLIER ET LES MONTANTS SONT DES DALLES SANS 


NERVURES ET SONT CALCULEES COMME TELLES. 
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Il est utilisé suivant les formes précises que détermi- 
nent les lois naturelles de l'équilibre que le constructeur 
ne fait que traduire quand il calcule correctement les 
formes les plus efficaces. 

Les figures ci-contre représentent par exemple des 
hangars d’avions qui permettent d'’abriter commodément 
des machines de plus de 100 mètres d'envergure. 


Les photographies sont relatives aux constructions éle- 
vées à l'aéroport de Rio de Janeiro par les constructeurs 
brésiliens Marcello Roberto, Fragoso et Ness, d'après le 
type essentiellement français que nous avions fait réaliser 
sur plusieurs de nos aérodromes, et qui ont fort bien résisté 
à des coups au but lors des bombardements de la libéra- 
tion. 

Un nouveau type d'ossature se prête aussi remarqua- 
blement bien à l’utilisation du béton armé, c'est celui qui 
est constitué par des surfaces minces à double courbure for- 
mant des ossatures entièrement comprimées. 

Nous venons ainsi de réaliser des hourdis de 6 cm. 


ITUDINAL SECTION THROUGH 
CANTILEVER  TRUSS 








HANCAR D'AVIATION ARIO DE JANEIRO 
CI-DESSUS DEMI-COUPE TRANSVERSALE 
CI-CONTRE : COUPE LONGITUDINALE SUR UNE TRAVEE 
ENTRE APPUIS. AU-DESSOUS : PLAN. 
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VUE D’ENSEMBLE CI-CONTRE 
ET INTERIEUR DU HANGAR 


d'épaisseur qui sans appuis intermédiaires permettent de 
couvrir d'un seul jet des couvertures de 32 mètres de por- 
tée. 

Enfin, il est même possible d'améliorer considérable- 
ment la tenue de toutes les pièces armées en tendant préa- 
lablement les aciers et en comprimant simultanémnt les fi- 
bres de béton. 

Cette amélioration est définitive si les aciers sont ten- 
dus avec de très fortes contraintes (supérieures à 100 kg. 
par mm:) en leur imposant ainsi de très grands allonge- 
ments élastiques. 

Les constructions déjà réalisées sur ces principes du 
béton précontraint prévues et mises au point par M. Freys- 
sinet sont très importants, et le seront beaucoup plus en- 
core dans la période reconstruction en raison de l'économie 
de matière qui en résultera. 

Cette amélioration, mais avec des efforts moindres, ré- 
sultera aussi d’une dilatation spontanée du béton, s'effec- 
tuant régulièrement dans les 3 directions. 

Ici, c’est le fournisseur de ciment qui est à la base du 
progrès par la qualité spécialement étudiée à ce point de 
vue du liant qu’il met à la dispositicr du constructeur. 
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Cette invention également française est dûe à la colla- 
boration de M. Lossier et de la Société Poliet et Chausson. 

Bref, au point de vue des élémeuts résistants des os- 
satures, la renaissance française disposera des ressources 
d’une industrie en tête du progrès. 


LE BETON ET L'ASPECT ARCHITECTURAL. 


Malheureusement, si le béton a de merveilleuses quali- 
tés de résistance, de durée et d'économie, il apparaît à sa 


naissance comme une matière pauvre en couleur, d'aspect 
plutôt triste, par la gangue dont il est entouré et qui a re- 
produit avec une fidélité excessive les imperfections du 
coffrage qui l’a contenu pendant son durcissement. 


Cette gangue, par l'effet de paroi, est formée unique- 
ment du liant gris dont la pâte recouvre tous les grains, 
et la belle ossature de l'agrégat restera éternellement mas- 
quée si des dispositions spéciales ne scnt pas prises pour 
corriger ce défaut. 


La surface du coffrage a refoulé les grains gros et 
moyens et déterminé à la paroi des vides plus importants 
que dans la masse, vides qui se sont remplis de cette pâte 
grise de ciment moins compacte et qui, comme nous venons 
de l'indiquer, forme entièrement la surface visible. 


Le remède apparait ici immédiatement. En bouchar- 
dant la masse, sur une épaisseur égale à la moitié du dia- 
mètre du gros grain sur un centimètre environ, nous fai- 
sons disparaître toute la surface perturbée et voyons en 
surface la substance même dont l'ouvrage est composé. 
Pour plus de la moitié, la surface extérieure va être for- 
mée par les coupes transversales des gros grains, pour plus 
du quart par les coupes des grains de sable et pour une 
fraction beaucoup plus faible, environ un septième pour 
les grains de ciment. Alors apparaissent un jeu souple de 
couleurs si les agrégats ont été bien choisis ainsi que les ef- 
fets de lumière diffusés sur les stries, et les cristaux des 
grains. 


Le grand pont des Usses, sur la route nationale d'An- 
necy à Genève a été traité ainsi pour tout ce qui concerne 
le bandeau de cette voûte exceptionnelle de 140 mètres de 
portée. Et la netteté des lignes y a gagné comme on peut 
le voir dans la photographie page 38. 


Les surfaces ainsi taillées, provenant d’une multitude 
de grains durs, enchâssés dans un ciment indestructible se 
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CI-DESSOUS : APPLICATION DU PRINCIPE 
CONSTRUCTIF DES VOILES MINCES 
AUTOPORTANTS A UN HANGAR D’AVIATION 
CIRCULAIRE EN PARAPLUIE. 
DIAMETRE : ENVIRON 100 M. PROJET 
DE L’INGENIEUR AMERICAIN SEVERUD. 
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conservent remarquablement bien. Les arêtes se maintien- 
nent avec toute leur nettté, et en utilisant des pierres gra- 
nitiques ou porphyres de couleurs vives, rouges, violettes, 
vertes, il est possible de réussir les beaux aspects durables 
que le maître Auguste Perret a obtenu pour les surfaces 
du musée des Travaux Publics, avenue d’Iéna. 

La dépense de taille est faible, celle-ci se faisant sur 
une profondeur réduite, et pouvant être entreprise avant 
le durcissement normal du ciment. 

Il en est de même du prix de la couleur. Nous dispo- 
sons dans les carrières exploitées en grand pour les revé- 
tements de sources multipies de matériaux durs, avec 
un très grand choix de coloris distincts qui tous par 
le bouchardage permettent d'obtenir des nuances à la fois 
discrètes et durables. 

Ure autre méthode plus économique encore mais ne 
permettant pas la correction des défauts s'obtient par le 
sablage des panneaux dès la prise du ciment, avant son 
durcissement, sablage faisant disparaître la gangue grise 
autour de chaque grain d'agrégat. 

Grâce à ces méthodes, le béton pourra être utilisé sous 
les beaux aspects architecturaux des surfaces, soit en con- 
currence, soit en alliance avec les éléments de pierre de 
taille et de briques. 


LE BETON MATIERE ESSENTIELLE DES PAROIS 
ISOLANTES. 


L'efficacité dans l’utilisation du béton à cet autre point 
de vue conduit à une conception tout à fait différente. En 
principe plus les vides structuraux seront importants, plus 
le béton sera isolant, tant au point de vue sonore qu'au 
point de vue calorifique. Et aussi, moins cher il sera, car 
le prix d'achat et la main d'œuvre de pose augmentent 
avec le poids. 

La valeur des vides est très différente suivant que 
ceux-ci sont occlus, ou qu'ils forment une chaîne continue 
et ouverte. 

Dans le premier cas, la matière reste imperméable, et 
ne prend pas l'humidité, son isolement reste constant et 
de très haute qualité. 


Au contraire, si les vides sont en chaîne continue, ils 
prennent l'eau par capillarité, pour des murs humides, et 
médiocrament isolés. 

Pour obtenir des bétons très isolants aux toris points 
de vue du son, de la chaleur, et de l'humidité, il suftit d'u- 
tiliser comme agrégat la pierre ponce légère, telle qu elle 
existe en Grèce, en Italie, et sur les bords du Rhin (tross). 

Elle était disponible à très bas prix dans tous nos 
ports avant cette guerre, ce qui permettait d'utiliser des 
agglomérés très supérieurs à tous les autres matériaux pour 
la constitution des murs. 


Les ponces artificielles, à base de laitiers soufflés don- 
nent de bons matériaux, mais dont la qualité ne peut être 
comparée à celle des agglomérés à base de ponce naturelle. 

Les ponces du Massif Central sont en général beau- 
coup moins légères et moins régulières que le trass et les 
ponces de Grèce et d'Italie, par suite de l’hétérogénéité 
du gisment. Mais il sera probablement possible par une 
exploitation plus étendue d'améliorer la qualité de ces ma- 
tières nationales à la faveur d'une utilisation intense pen- 
dant toute la période de reconstruction de nos habitations 
et de nos usines, dans les départements voisins. 


LE BETON EN AGGLOMERES. 


La fabrication et l'emploi se faisant à froid en usine, 
les retraits de prise étant très réguliers et très faibles (de 
l'ordre de 3 dix-millièmes), le béton permet de constituer 
des éléments préfabriqués de grande précision : il suffit 
que la matrice soit suffisamment exacte dans sa forme géo- 
métrique, et que la mise en œuvre du béton se fasse sur 
table vibrante. 


Beton brut de 
coffrage. Trai- 
tement de la 
surface par le 
jeu alterné 
des panneaux 
de. coffrage et 
de joints pro- 
fonds. U.S.A. 


Détail du Mu- 
sée des Tra- 
vaux Publics. 
Auguste Per- 
ret, Architea- 
te. Béton Bou- 
chardé. 


Ecole à Sures- 
nes. E. Beau- 
doin, M. Lods, 
Architectes, 
Daiïles de bé- 
ton Vibré avec 
une couche de 
galets de ri- 
vière en pare- 
ment disposés 
dans les mou- 
les avant cou- 
lage du béton. 
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ELEMENTS DE COUVERTURE Ces fabrications se diviseront en deux catégories pour 
DRE ones de ee correspondre aux deux types qui viennent d'être analysés. 
SCAZE, A TECTE, SEVERUD, ‘ , Le premier comprendra les éléments de structure, tels que 


INGENIEUR é É , = 
F pieux, poteaux, dalles, cadres, formés d’un béton compact 
2° CONCRETE PLANK Le. 
et resistant. 


Le deuxième les éléments isolants pour les murs, les 
cloisons les plafonds et les gaines comportera des dosages 
| plus faibles, mais exigera des agrégats légers. 
#| 15°*x 15" PRECAST 
EE PR La haute précision obtenue sans frais permettra un 
montage rapide et exact avec une très petite quantité de 
main d'œuvre, le poids de chaque élément pouvant être 
précisément celui qui correspond à la manipulation la plus 
aisée. Ce montage pourra même être fait complètement à 
sec, joint contre joint, sans autre emploi de matière que 
celui que est consommé par le rejointement d'étanchéité. 


L'aggloméré permet la construction des coffrages, et 
c'est là un avantage économique immense puisque dans les 
ossatures en béton armé le coffrage représente à lui seul 
environ le tiers de la dépense totale. 


L'emploi des coffrages métalliques permet en utilisant 
la géométrie régulière des joints d'obtenir des effets heu- 
reux, en recoupant la surface monotone et souvent de 
teinte irrégulière du ciment par les joints profonds. Les 
murs de soutènement de la voie ferrée de Montparnasse à 
Versailles donnent un bon exemple de telles dispositions. 

Principe du plancher 


champignon. Assembla- 
ge à sec par boulons. 
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ELEMENTS DE CHARPENTE STANDARDS EN BETON ARME 
VIBRE. MOPIN CONSTRUCTEUR. 


A. — Ferme en arc 3 éléments triangules types dont 1 
un de base. Toutes les portées jusqu’à 60 m. peu- 
vent être réalisées par les mêmes é'éments. Assem- Ë 
blage par boulons. 


B. — Ferme avec tirant pour portées jusqu'à 24 rn. 
Un seul élément type est utilisé. 
COUPE LONGITUDINALE 
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LE PONT D'USSES SUR LA ROUTE NATIONALE D'ANNECY A GENEVE. PORTEE : 100 M. 


CONCLUSION 


En résumé le béton de ciment moderne est une ma- 
tière qui peut être d'aspect simple ou d'aspect riche sui- 
vant le traitement de la surface, soit que soit conservée la 
pâte grise et monotone du ciment de surface, soit que le 
bouchardage ait mis à nu l'harmonie et la couleur de la 
structure interne des grains. 

Il permet des solutions simples et bien adaptées aux 
circonstances 

Il vient enrichir la gamme des matériaux disponibles 
pour la reconstruction, et formera souvent des ensembles 
satisfaisant en servant de cadre, ou de renfort, ou de lin- 
teau à des parois en briques, en moellons, ou en pierre de 
taille. 

Mais il est surtout appelé à un rôle essentiel, soit seul, 
soit allié au liège, et au plâtre pour les parois insonores 
et isolantes au point de vue thermique. 

Il fournira entre les mains de constructeurs sérieux, 
dotés de moyens de contrôle et d'essai, des matériaux de 
tout premier ordre pour construire les maisons belles et 





USINES HOFFMANN LAROCHE A BALE. ARCH.:O.R. SALVIS BERG, 
OSSATURE AVEC PLANCHERS CHAMPIGNONS. 


confortables aussi bien que les usines claires et accueillan- 
tes. Bref, dans la renaissance du pays, où tous les maté- 
riaux seront utilisés, le béton, sous ses différentes composi- 
tions, jouera un rôle très important. 

La science de la matière est à la base du progrès tech- 
nique, elle ne s'accomode pas de recettes et d’à-peu-près. 
Elle donne des règles précises et veut des contrôles par la 
mesure exacte des résultats. 

Dans le domaine du bâtiment comme dans tous les 
autres de l’activité humaine, le progrès multiplie les possi- 
bilités du constructeur en lui donnant les matières les mieux 
adaptées, et en définisant avec certitude les conditions 
nécessairee pour l'exactitude des dimensions, la résistance à 
l'usage et la conservation d'un aspect harmonieux. 


A. CAQUOT. 





L'ARCHITECTURE  D'AUJOURD'HUI 


LE NOUVEAU RÉGLENENT DUB. À 


DU MINISTÈRE DE LA RECONSTRUCTION ET DE L'URBANISME 


De 1906 à 1934 l’établissement des projets et l'exécution des Cons- 
tructions en béton armé avaient été soumis aux prescriptions de la 
circulaire du 20 octobre 1906, du Ministère des Travaux Publics. 

Rédigé à l’époque où le béton armé faisait son apparition dans 
le domaine industriel, ce document était alors le plus libéral des ré- 
glements officiels des différents pays. 

En fait, longtemps après sa publication des ouvrages d'art remar- 
quables ont été exécutés en suivant ses prescriptions ; nous citerons 
parmi ceux-ci les ponts de Plougastel, de la Caille et de l’Oued Millé- 
gui ainsi que les hangars d'Orly. Cependant les méthodes de caleul 
se perfectionnaient, la qualité des ciments s’améliorait, les études sur 
la granulométrie des bétons se poursuivaient et permettaient d’obte- 
nir des résistances inconnues jusque là. Les savants et les ingénieurs 
découvraient les phénomènes de fluage du béton soumis à l’action 
prolongée d'efforts de compression. 11 était nécessaire de modifier 
certains articles et d’en compléter d’autres pour permettre aux ingé- 
nieurs de profiter des progrès accomplis dans ces différents domaines. 

C'est ainsi qu’en 1930 la Chambre Syndicale des Constructeurs 
-de Béton armé publiait un nouveau réglement qui pour la première 
fois faisait état des travaux de M. Freyssinet et distinguait deux va- 
leurs pour le module d’Young du Béton, l’une pour les déformations 
instantanées, l’autre pour les déformations différées. Pour la première 
fois aussi la notion de courbe de résistance intrinsèque du béton due 
à M. Caquot était exposée et son emploi recommandé. Néanmoins, 
en raison, peut-être, de son caractère officieux, et aussi de certaines 
difficultés d'interprétation, ce document remarquable fut générale- 
ment peu suivi ; et le Ministère de l’Air fut le seul organisme offi- 
ciel à l’adopter. 

Quatre ans plus tard, le 19 juillet 1934 le Ministère des Travaux 
Publics faisait paraître sa nouvelle circulaire modifiant et complétant 
un certain nombre d'articles de celle de 1906, mais n’apportant au- 
cure innovation technique importante. 


C'est ce document qui aujourd’hui encore est appliqué aux tra- 
vaux publics et à la plupart des travaux particuliers. 

Ces deux circulaires, celle de 1906 et celle de 1934 étaient rédi- 
gées sous forme d'instructions adressées par le ministre aux ingé- 
nieurs en chef des Ponts et Chaussées. Elles se bornaient à exposer 
la méthode générale à suivre pour appliquer aux ouvrages un béton 
armé les lois et les procédés de la résistance des matériaux classiques. 

De plus, s’adressant aux techniciens des Ponts et Chaussées elles 
étaient rédigées plutôt en vue de la construction des ouvrages d'art 
que de bâtiments proprement dits. 


Les règlements étrangers étaient généralement concus dans un es- 
prit différent, s'adressant aux constructeurs en général ils pénétraient 
plus avant dans le détail et prescrivaient même les méthodes de cal- 
cul à suivre pour certaines catégories d’ouvrages. Ainsi le règlement 
allemand de 1925 donnait-il des instructions pour l'évaluation des 
moments de flexion dans les différentes zones des planchers cham- 
pignons et des moments d’encastrement dans les poteaux de Rive, En 
l'absence de prescriptions officielles françaises, les constructeurs se 
reportaient fréquemment à ce règlement. 

Avant que commence la période de reconstruction effective, le 
Ministre de la Reconstruction et de l'Urbanisme a voulu que soient 
formulées d’une manière précise et efficace les règles qu’une longue 
pratique ainsi que des études théoriques et expérimentales ont per- 
mis de dégager pour l’emploi du béton armé dans les constructions 
immobilières. 

Il a donc dès le mois de décembre 1944 chargé une commission 
présidée par M. Caquot, membre de l’Institut, et comprenant des 
techniciens du Comité professionnel du Bâtiment et de la Construc- 
tion métallique, des Bureaux d'Etudes et des Bureaux de Contrôle, 
de préparer deux règlements, l’un pour l’emploi du béton armé, l’au- 
tre pour l'emploi de l’acier dans les travaux de construction immo- 
bilière dépendant de son ministère et dans les travaux particuliers. 

En outre cette même Commission a été chargée d’élaborer une 
norme définissant les surcharges climatiques à prendre en compte 
dans les calculs de ces ouvrages. 

Ses travaux sont sur le point d’être terminés et le règlement rela- 
tif au béton armé, sous presse à l'heure actuelle, paraîtra dans quel- 
ques semaines. 

Les buts principaux poursuivis par les auteurs ont été : 


1° D'’obtenir un coefficient de sécurité sensiblement constant vis 
à vis des différentes sollicitations auxquelles sont soumises les di- 
vers éléments d’une même construction. 


2° De simplifier la tâche des bureaux d’études et d'améliorer leur 
rendement en indiquant pour certaines catégories de constructions 
courantes, des méthodes de calcul rapides et suffisamment approchées 
pour les besoins de la pratique. 

Ce nouveau règlement tient done à la fois des circulaires fran- 
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çaises précédentes par sa libéralité, et des documents étrangers Les 
plus précis par son souci du détail. Il les surpasse même nettement 
en indiquant des modes de caleul que l’on ne trouvait jusqu'ici dans 
aucun d’eux. Nous n’en citerons qu’un exemple : celui des poutres 
cloisons qui en raison de leur grande hauteur échappent aux lois de 
la flexion simple et que l’on rencontre si souvent dans la construc- 
tion des silos et des bâtiments industriels et commerciaux. 

En résumé, la Commission n’a pas seulement voulu codifier l’em- 
ploi du béton armé dans la construction immobilière mais elle a 
voulu encore fournir aux bureaux d’études un instrument de travail 
précis et efficace. 

Nous allons étudier successivement les huit titres qui composent 
ce nouveau règlement. 


IL PREAMBULE 


Le préambule du Règlement précise le principal but à atteindre : 
un coefficient de sécurité voisin de 2, et les limites du domaine d’ap- 
plication immeubles d'habitation, locaux à usage commercial, bâti- 
ments industriels et agricoles. IL est spécifié que le coefficient de sé- 
curité est rapporté à la sollicitation totale. 


IL — NATURE ET QUALITE DES MATERIAUX 


L’acier est défini par sa limite élastique conventionnelle. 

Les ciments de la classe 160-250 (portland artificiel ou ciment de 
fer) sont admis sans aucune réserve. Ceux des autres classes ne le se- 
ront que sur justifications complètes. 

Le dosage normal imposé est fixé à 350 kg de ciment par mètre 
cube de béton mis en œuvre. Le but de cette prescription est d’amé- 
liorer l’hornogénéité et d’assurer en tous points une résistance à la 
traction du béton sur laquelle un dosage à 300 kg ne permettait pas 
toujours de compter. 

Cette amélioration diminue les risques de fissures et permet d'ad- 
mettre, pour un acier de qualité courante, une contrainte de trac- 
tion de 14,4 kg/mm:. La résistance à la compression du béton est 
également accrue et permet d’atteindre une contrainte de 72 kg/cem:. 

Ces contraintes, plus élevées que celles adrnises par les règle- 
ments précédents, doivent conduire en définitive, à une économie de 
matériaux par rapport aux quantités correspondant à un dosage infé- 
rieur. 

Il est spécifié, au surplus, que pour certains ouvrages, et sur jus- 
tifications spéciales, des dosages différents pourront être admis. 

L’attention du constructeur est attirée sur la composition granu- 
lométrique de l’agrégat, qui doit être déterminée expérimentalement, 
et sur la notion de compacité, qui est soigneusement définie. 


III. — CONTRAINTES ADMISSIBLES 


a. ACIER. — Une discrimination est faite entre le cas où des fis- 
sures dans le béton ne sont pas nuisibles à la conservation de l’ou- 
vrage et celui où ces fissures sont inadmissibles. 

Dans la première hypothèse, la contrainte admissible R’a pour 
un acier de limite élastique n’e a pour valeur: 14.4 + 0.4 (n’e 
— 24). 

Pour un acier de qualité courante, cette règle conduit à une con- 
trainte admissible de 14,4 kgs. mm°. 

Dans la deuxième hypothèse, la contrainte admissible pour 
l’acier est fonction de la résistance et de la compacité du béton. 


b. BÉTON. — La règle de la Circulaire de 1906 est maintenue, et 
la contrainte de compression admissible est égale aux 28/100 de la 
résistance à l’écrasement à quatre-vingt-dix jours pour les pièces 
coulées sur chantier. 

Par contre, elle est portée aux 33/100 de la même valeur pour un 
béton coulé en atelier couvert sous contrôle permanent. 

Innovant par rapport aux circulaires précédentes, le nouveau Rè- 
glement précise que, lorsqu'une force de compression détermine une 
pression uniformément répartie sur une Zone restreinte de la surface 
d’un élément de béton, la pression admissible peut être majorée. Il 
indique la valeur du coefficient de majoration, dans laquelle figurent 
les rapports des différentes dimensions de la zone d'application à 
celles de l’aire totale de l’élément. 

La contrainte de traction admissible est dans tous les cas égale 
aux 28/100 de la résistance à la traction à quatre-vingt dix jours. 

Les prescriptions relatives aux mesures des résistances à la trac- 
tion et à la compression rappellent celles du Règlement syndical de 
1930. 











c. ASSOCIATION ACIER-BÉTON. — L'évaluation de la contrainte d’a- 
dhérence admissible est conforme aux termes du Règlement syndical 
précité. Elle tient compte du diamètre de la barre, de l’épaisseur de 
l’enrobage de béton et des armatures transversales. Il en résulte que 
cette valeur varie d’une barre à l'autre. La longueur de recouvregient 
des armatures tendues est exprimée en fonction d’une longueur de 
scellement droit qui dépend du diamètre et des contraintes admis- 
sibles. 


IV. — CALCULS DE RESISTANCE. 


a. Les calculs seront conduits suivant des méthodes scientifiques 
appuyées sur des données expérimentales. 

En tous cas l'expérience poussée jusqu’à la rupture sera considé- 
rée comme justification complète des éléments identiques en dimen- 
sions et en qualités. 

En donnant ainsi la prééminence à l’expérimentation sur la théo- 
rie, le Règlement laisse la porte ouverte aux progrès et s'oppose dans 
une certaine mesure, au refus systématique d’un ouvrage échappant 
aux procédés classiques de caleul. 


b. SURCHARGES. — Les ouvrages seront calculés pour supporter 
les effets des forces maxima qui leur seront appliquées en construc- 
tion ou en service, 

Dans un but de simplification, les calculs des contraintes ne font 
pas intervenir de coefficient de majoration pour effets dynamiques, 
ceux-ci étant pris en compte dans l'évaluation des dites surcharges. 


c. RETRAIT, TEMPERATURE. — Pour éviter les fatigues supplémen- 
taires et les fissures qui pourraient en résulter, des joints de dilata- 
tion seront aménagés tous les 50 m. dans les régions humides et tem- 
pérées, et tous les 25 jm. dans les régions sèches et soumises à de 
gros écarts de température. 


Si ces coupures ne pouvaient être réalisées, il faudrait tenir 
compte des efforts dus aux variations linéaires. 

Les valeurs du retrait et des variations de température à in- 
troduire dans les calculs sont définies en fonction de la situation géo- 


graphique de l'ouvrage étudié. 


d. STABILITÉ. — La stabilité doit encore être assurée au cas où 
les surcharges d'utilisation, en particulier l'effort du vent, seraient 
multipliées par le rapport de la limite élastique à la contrainte admis- 
sible de l'acier. Dans cette hypothèse, la contrainte de l’acier doit 
rester inférieure à sa limite élastique, et la contrainte du béton infé- 
rieure aux 8/10 de sa résistance à la compression à quatre-vingt-dix 
jours. Cette prescription vise en particulier la stabilité des poteaux 
fléchis sous l’effort du vent, pour lesquels les procédés de calcul cou- 
rants conduisaient parfois à des coefficients de sécurité très faibles. 
Elle n'existait sous une forme précise dans aucun des documents 
officiels précédents. 


e. MODULE D'ÉLASTICITÉ. — La commission a donné deux valeurs 
distinctes pour le module d’élasticité du béton : l’une Ev correspon- 
dant aux déformations lentes sous l’action des charges permanentes. 
et l’autre Ei correspondant aux déformations instantanées. 

Contrairement au Règlement syndical de 1930 qui indiquait une 
valeur numérique pour chacun des coefficients Ei et Ev le nouveau 
document exprime ces valeurs en fonction de la résistance à l’écra- 
sement du béton à l’âge envisagé. 

Toutefois, la valeur du coefficient d'équivalence m qui intervient 
dans le calcul de vérification des sections est fixée uniformément à 
15 pour un béton à base de ciment 160-250. 


f. PIÈCES COMPRIMEES. — Des instructions pratiques sont ensuite 
données sur le calcul des pièces comprimées et des poteaux. L’éva- 
luation des efforts de compression et de flexion, l’organisation des 
ermatures, les pourcentages minima d'acier à prévoir font l’objet 
d’un certain nombre d'articles dont l'esprit rompt complètement avec 
celui des Circulaires du ministère des Travaux Publics de 1906 et 
1934. 

Le coefficient de majoration de la contrainte admissible sous 
l'influence du frettage se présente sous une forme analogue à celui des 
instructions de la Chambre Syndicale. 

Cependant, tandis que celles-ci limitaient à 2 la valeur de ce 
coefficient le Règlement de 1946 porte ce maximum à 2,5 en précisant 
quelle section il convient de prendre en compte pour déterminer la 
résistance d’une pièce frettée, 


g. FLAMBAGE. — Dans ses prescriptions relatives au flambement, 
la commission a rompu avec les anciennes règles. Elle introduit la 
notion d’une longueur unité de flgnbement et définit le coefficient de 
majoration du moment fléchissant dans le cas de la flexion composée. 


h. POUTRES. — Comme les poteaux, les poutres et poutrelles font 
l’objet d’une série de règles pratiques précisant certains points aban- 
donnés jusqu'ici à l'interprétation des projeteurs et des services de 
sontrôle. La valeur de la portée à prendre en compte dans les calculs 
est la portée libre quand les appuis sont constitués par des poteaux 
ou des poutres en béton armé. Une méthode approchée est indiquée 
pour l'évaluation des moments fléchissants, compte tenu de la conti- 
nuité st des encastrements. 
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Les poutres supportant des pans de murs bénéficient souvent de 
la formation de voûtes dans les maçonneries. Le nouveau règlement 
précise dans quelles conditions on peut admettre l'existence de ces 
arcs de décharge et indique les efforts de traction qui en résultent 
dans la poutre portante. 


Une majoration de contrainte de compression admissible est en- 
visagée pour le béton des sections d’appui sollicitées par des moments 
de continuité en raison de l’effet de frettage dû à la pénétration de 
la pièce fléchie dans l’appui en béton armé. 

La résistance des poutres à l'effort tranchant est étudiée en dé- 
tail. L'organisation des armatures transversales est fonction de la va- 


T T 
leur de la contrainte de cisaillement du béton -——-. Quand —— 
b x = b z 
est compris entre la moitié de la contrainte de traction et le quart 
de la contrainte de compression admissible, les armatures transver- 
sales seront composées uniquement de cadres et d’éiirés normaux à 
la fibre moyenne. 


T 
Quand — est compris entre le quart et la moitié de la contrainte 
bz 
de compression admissible, les armatures transversales devront com- 
porter des barres inclinées capables de s’opposer efficacement à l’ou- 
verture des fissures. 


En aucun cas la contrainte de cisaillement ne pourra dépasser la 
moitié de la contrainte de compression admissible à trois mois. 


J. CHARGES AU VOISINAGE DE L’APPUL — Notons enfin un article 


concernant les charges appliquées au voisinage immédiat de l'appui. 
Ce cas se présente fréquemment dans les planchers d'immeubles sup- 
portant les étages en retrait. C'est un exemple de l'esprit essentielle- 
ment pratique dont a fait preuve la commission en élaborant ce Rè- 
glanent. 


V. — PRESENTATION DES PROJETS. 


Ce titre ne donne lieu à aucune observation. 


VI. — EXECUTION DES TRAVAUX. 


L’attention du constructeur est attirée sur la nécessité d’assurer 
aux coffrages une rigidité et une étanchéité suffisante dans le cas où 
le serrage du béton est obtenu par vibration. 


VII — EPREUVE DES OUVRAGES. 


Les surcharges prises en compte dans les calculs ne seront pas 
dépassées au cours des épreuves. 


VIII — ANNEXES. 


L'évaluation des moments fléchissants dans les cadres et porti- 
ques multiples par les méthodes classiques de la résitance des maté- 
riaux (formules de Bresse-Navier, équations des liaisons surabon- 
dantes de M. de Fontviolant, théorème de Castigliano) conduit à des 
calculs laborieux et souvent peu en rapport avec l’importance de l’ou- 
vrage étudié et avec les conditions réelles d’exécution. Il en résulte 
que bien souvent les bureaux d’études, ne pouvant consacrer suffisam- 
ment de temps au calcul d’un tel système, ont recours à des procédés 
eupiriques. 

Pour éviter le gaspillage de matériaux ou l'insécurité qui peuvent 
résulter de teiles pratiques, la commission propose dans les annexes 
une méthode de calcul approchée pour les poutres continues et les 
cadres, qui sans prétendre à une rigueur absolue, fournit rapidement 
avec une approximation très suffisante pour les besoins de la pra- 
tique courante, les valeurs des moments fléchissants et des efforts 
tranchants dans les différentes sections de l’ouvrage. 

Cette méthode ne s'applique qu’au cas où les poutres sont asso- 
ciées à un hourdis formant table de compression et où elles font 
partie d’une ossature générale en béton armé. 


Dans les cas les plus simples, où les surcharges sont relativenent 
faibles, des formules forfaitaires sont indiquées pour l’évaluation des 
moments fléchissants sur appuis et en travées dans les poutres et 
hourdis continus. 

Viennent ensuite deux paragraphes traitant des poutres cloisons 
et des planchers champignons du double point de vue du calcul et 
de l’organisation des armatures. 


* 


D'importants commentaires sont en préparation. Ils expliqueront 
les différents articles et complèteront le Règlement par des tableaux 
de valeur numériques et des abaques qui en faciliteront l’application. 


H. B. 
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EXPOSITION INTERNATIONALE 1937. PAVILLON DE L'ELEGANCE, AILLAUD ET KOHLMANN ARCH. (Photo LEYEKAM, Document EVERIE 


« L'AMIANTE-CIMENT LE PLUS GRAND PROGRES DU SIECLE DANS LE DOMAINE DES MATERIAUX » 


CARACTERISTIQUES : 


AUGUSTE PERRET. 


PROPRIETES PHYSIQUES ET MECANIQUES 


L’amiante-ciment, sous sa forme actuelle, date du début du siè- DENSITE REELLE : 2,6 environ. 
cie. En 1892 furent réalisés les premiers mélanges d’amiante et de DENSITE APPARENTE : Se PT 
ciment pour toitures légères et incombustibles. Mais le procédé in- : de 1,5 à 2 suivant le mode de fabrica- 
dustriel que la fabrication française met encore en œuvre, date de | | 
1900, époque à laquelle des brevets furent accordés dans tous les pays. DURETE : mesurée au Brinnel sous une charge de 1.000 kgs 
Un ingénieur français, Lanhoffer, s'en rendit acquéreur et prit une empreinte de 5,5 mm. avec une bille de 10 mm. 


part importante dans la production industrielle de l’amiante-ciment. RESISTANCE COMPRESSION : de 500 à 1.000 kgs/em: suivant 


tion. 


’ 


On utilise une variété praticulière d'amiante, le chrysotile (sili- composition et mode de fabrication ; 
cate de magnésie hydraté avec traces de fer) dont les fibres blanches, RESISTANCE TRACTION : 
flexibles, très souples, inattaquables aux acides, ne fondant qu’à hau- Qualité courante de 100 à 150 kgs/em: 
te température, présentent une très grande résistance aux efforts mé- Qualité spéciale de 150 à 200 kgs/cme 
caniques. Tous les ciments de bonne qualité peuvent être utilisés RESISTANCE FLEXION : 


pour les fabrications amiante-ciment. 


Qualité courante 


La mise en œuvre théorique de ces matières premières essentiel- Qualité spéciale de 400 à 500 kgs/em: 


les est relativement simple : dé- 
sintégration des fibres d’amiante, 
et passage dans des machines 
d’un type analogue à celui des 
machines à carton. 


On détache la couche d’amiante- 
ciment fixée sur le cylindre de la 
machine et on obtuent une sorte 
de feuitle dont la consistance est 
celle d un feutre humide, Par sui- 
te de la prise du ciment, on a 
bientôt une plaque résistante, 
mais la pâte fraiche peut aisé- 
ment être travaillée et elle est le 
point de départ de fabrication de 
tous les matériaux élémentaires 
en amiante-ciment. 


L'examen microscopique d’une 
feuille sèche du produit révèle 
l'extrême division des fibres au 
sein de la matière et leur par- 
faite adhérence au ciment. Elles 
semblent former dans la masse 
un feutre continu occupant, com- 
me une sorte de réseau, tout le 
volume de l’amiante-ciment. Tou- 
tes les mailles de ce réseau sont 
remplies intégralement par la pà- 
te de ciment. La texture est ho- 
mogène en raison du défibrage 
de l’amiante qui est poussé très 
loin. Ce sont précisément cette 
homogénéité et ce feutrage qui 
confèrent au matériau la plupart 
de ses qualités et notamment ses 
qualités de résistance mécanique 
et d’imperméabilité. 


46 


IMPERMEABILITE : 


La pratique montre que la per- 
méabilité est nulle. 

Des essais pratiques montrent 
que l’amiante-ciment est égale- 
ment imperméable aux gaz, aux 
solutions salines et aux bactéries. 


PROPRIETES CHIMIQUES 
ACTION DE L'AIR 


Sous l’action continue de l'air 
et de l’humidité atmosphérique, 
il y a fixation de l’acide carboni- 
q°, c’est-à-dire augmentation de 
la compacité de la matière et en 
conséquence amélioration de ses 
qualités mécaniques. 


ACTION DE L'EAU 


L’amiante deneure inerte et 
nous n'avons qu'à considérer que 
l’action de l’eau sur le ciment. 
L'eau distillée (pH 6.2) exerce 
une action désagrégeante superfi- 
cielle, ralentie toutefois d’une fa- 
çon constante et progressive par 
le film d'amiante pur qui se for- 
me. L'attaque de l’eau pure, de 
FH faible, est à peu près sembla- 
ble, mais on sait que ces eaux 
sont impropres à la consomma- 
tion, qu'elles sont très rares, et 
généralement minéralisées artifi- 


SUISSE DE LUGANCO. (Document Eternitl ciellement. 
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Les eaux minéralisées ne présentent aucune 
action destructive sur l’amiante-ciment. Au con- 
traire, le carbonate de chaux qui existe dans 
ces eaux en solution à l’état de bicarbonate 
réagit avec la chaux du ciment pour former 
deux molécules de carbonate de chaux qui pré- 
cipitent et se fixent en partie dans les pores de 
la matière. 

L'eau de mer n’attaque pas l’amiante-ciment 
et il existe des canalisations en service depuis 
plus de 20 ans. 


ACTIONS DES SOLUTIONS ALCALINES 
ET ACIDES 


L’amiante-ciment résiste aux solutions alca- 
lines. Les solutions acides exercent une action 
dissolvante plus ou moins lente suivant la na- 
ture de l’acide et sa concentration. Aux do- 
ses courantes, les solutions ou les vapeurs 
acides n’exercent qu'une action réduite. 


ACTION ELECTROLYTIQUE 


L’amiante-ciment est totalement à l’abri de 
la grave cause de destruction des courants 
vagabonds au voisinage des lignes électriques. 








































































JERITE 


BUNGALOW SUISSE, REVETEMENT EN ARDOISES JAUNES, (Document Eternit) 
S ONDULEES BRUNES, 


| 


PRINCIPALES APPLICATIONS TOITURE EN PLAQUE 
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I — COUVERTURES. 


L’amiante-ciment semble particulièrement 
qualifié pour la couverture et le bardage des 
murs exposés aux vents de pluie. Les couver- 
tures en plaques ondulées s’adaptent bien aux 
vastes bâtiments pour des raisons de sécurité 
et d'économie. 

Mais bien souvent des difficultés particuliè- 
res surgissent telles que celle de la couvertu- 
re et le bardage du hangar à aéronef de Lud- 
wigshafen (près de 50.000 m:) comportant des 
panneaux mobiles de grande surface et où l’on 
pouvait craindre de redoutables déformations 
de charpente. Un dispositif d’attaches articu- 
lées a permis de résoudre le problème. 

Parfois, les couvertures sont soumises aux 
effets de la corrosion ou à de brusques et im- 
portantes variations de température : halls de 
produits chimiques (O.N.I.A. — Engrais d’Au- 
by — Engrais St-Gobain — Kuhlmann — Ver- 
reries de Blanc-Misseron, etc). Les plaques 
ondulées en amiante-ciment ont apporté une 
bonne solution. 

Un revêtement en amiante-ciment a permis 
de parer économiquement et rapidement aux 
infiltrations (Tunnel de Sixte). - 

L’ardoise en amiante-ciment a trouvé plus 

à difficilement nn champ d’application, 

Après avoir successivement utilisé la colo- 
ration dans la masse, puis en surface par un 
>rocédé analogue à celui de la galvanisation 
: en est arrivé à l’émaillage LS (pro- SALLE DE BIBLIOTHEQUE EN FIBRO-CIMENT EMAILLE. MENKES, ARCH 
cédé N. C.). Ce procédé permet d'obtenir une (Document Fibro-Ciment de Poissy) 
gamme étendue de coloris inaltérables. Les 
ardoises arniante-ciment peuvent être exécntées 
en tous formats et dans de nombreux coloris. 

Les revêtements pare-pluie, bardages ou re- 
vêtements applicables sur les murs exposés 
aux mauvais vents permettent d'établir la pro- 
tertion à une certaine distance du mur et 
d'obtenir. par une disposition rationnelle du 
lattage, une cireulation d'air qui l’assèche pro- 
gressivement. 





IT. — REVETEMENTS. 


Les plaques planes, les plus communéjnent 
employées, ont des utilisations bien plus éten- 
dues que le simple revêtement de mur et la 
constitution de plafonds ou de sous-toitures. 

Ces plaques sont assimilables à des plan- 
ches homogènes de grandes dimensions avec 
les avantages du bois sans ses inconvénients. 

L’épaisseur doit être bien choisie (de 6 à 
25 mm) en prenant soin de ne pas tomber 
dans l'erreur d'utiliser des épaisseurs trop 
faibles pour réaliser des économies dangereu- 
ses. 





Citons quelques applications spéciales : pla- Fr 
telages de ponts (25 mm), revêtements d’étu- ce ER 
ves, capotages de machines, supports de câbles, CUISINE AVEC REVETEMENT DES MURS ET PLACARDS EN AMIANTE-CIMENT 
gaînes de ventilation, etc... EMAILLEE BLEUE, SOL EN CRANITE. (Document Eternit) 
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Les plaques dites superplanes sont des plaques très fortement 
comprimées, de très haute résistance et présentant une grande sou- 
plesse. Elles se prêtent à toutes te& applications industrielles, Leurs 
deux faces sont lisses et susceptibles de prendre un beau poli. Leur 
épaisseur varie de 3 à 20 mm. Elles s’utilisent dans des domaines 
variés : (cloisonnements simples, hottes à fumée, lames de persiennes, 
écrans, pare-étincelles, etc.) 

Les plaques de Menuiseries, Insonit, Isofibro, sont des plaques 
semi-copnprimées possédant des qualités particulières d'isolation ther- 
mique et acoustique, et de légèreté. Elles se travaillent aisément. Elles 
s’emploient pour les revêtements légers et isolants, Elles suppriment 
la condensation. 

Les plaques de revêtement colorées et polies ainsi que les pla- 
ques gravées et sculptées trouvent des applications décoratives (revêé- 
tements de salles de bains, cuisines, etc..). 

III, — TUYAUX. 

On peut classer sommairement les tuyaux en amiante-ciment en 
deux catégories dont les conditions de fabrication diffèrent suivant 
leur destination : 

1. — Les tuyaux sans pression. 

....a4) Tuyaux de type bâtiment (pour descentes extérieures d’eaux 
pluviales aération et évacuation des fumées et gaz sous des tempé- 
ratures allant jusqu’à 300°) ; évacuation intérieure, eaux usées, eaux 
ménagères, ordures ménagères W. C. et évacuation intérieure et sou- 
terraine. Cette série est en outre, utilisée pour l'isolation thermique 
et électrique des fourreaux pour câbles ou tuyauteries métalliques. 

b) Tuyaux « type rue », plus épais que les précédents qui peu- 
vent supporter des pressions extérieures anormales transmises par 
le sol. 

II. — Tuyaux pour canalisations sous pression. 

Plusieurs séries correspondent à des pressions d'exercice variant 
de 5 à 25 atmosphères. On les utilise pour les adductions et distri- 


= INSTALLATION DE CONDITIONNEMENT ETERNIT) butions, sous pression d’eau potable, de lavage, d'incendie, d’irriga- 
DE L'AIR DANS UNE USINE DE TABACS. (Document tion, d’eau de mer, de gaz et d’égoûts. 


IV. — MATERIAUX MOULES. 

Deux modes de moulage 

— Moulage simple affectant la forme d’un solide géométrique 
développable ; 
Moulage complexe dont la fabrication est basée sur la propriété 
que possède l’amiante-ciment de se souder à lui-même. On uti- 
lise cette propriété soit pour fabriquer des pièces dont la forme 
n’est pas développable, soit pour obtenir des nervures disposées 
rormalement ou en biais par rapport aux parois de la pièce 
Selon l’utilisation, on peut aussi concevoir le moulage à deux 
façons. 
La pièce monolithe et la pièce à éléments multiples, utilisée 
surtout pour la réalisation d’ensembles de grandes dimensions. 
On peut donc obtenir des pièces de formes très diverses, de 
toutes dimensions et d’usages variés. Citons les gaines avec leurs 
accessoires, les cyclones, silos, bacs et réservoirs, etc. 


M. CUVILLIER 


A GAUCHE : CONDUITS DE 500 M. : 
BASSIN DE BELCHITE (ARAGON) EN AMIANTE-CIMENT. - : GROUPE DE CABINES- 
À DROITE : DESCENTE D'ORDURES MENAGERES. hi DOUCHES STANDARD EN 
(Document  ETERNIT) ne VOIE DE MONTAGE. 


(Document Everite) 


CUISINE DANS UN HOPITAL EN ANGLETERRE 
EVACUATION DES FUMEES. 
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Sculpture en acier 
par GC. Gargallo. 
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Sculpture en acier 
inoxydable, par Foster. 


LACIER 


PAR 


M. SABATIER, 


LES NUANCES D’ACIER * 


ACIERS THOMAS. 


La France, riche en minerais phosphoreux et pauvre en com- 
bustible, utilise surtout le procédé Thomas qui a l'avantage de ne pas 
faire appel à des sources d'énergie thermique extérieures, le seul 
combustible nécessaire. pour transformer le minerai étant le coke con- 
sommé par les hauts-fourneaux. 

La qualité de cet acier est liée à celle de la fonte; aussi 
a-t-on cherché à améliorer les qualités de la fonte Thomas. Par de 
nouvelles méthodes, on a limité l'inclusion de l'azote caractéristique au 
procédé Thomas et on a obtenu un acier Thomas affiné. Normalement, 
le traitement de la fonte Thomas conduit aux aciers doux d'une résis- 
tance comprise entre 37 et 44 kg., dont la normalisation est proposée 
sous le nom d'A 37. À partir de cet acier, on obtient par additions 
recarburantes les aciers demi-doux, demi-durs et durs qui sont plus 
onéreux et dont l'utilisation dans la pratique pour des portées et 
des charges courantes ne présente aucun intérêt. 

Pour des ouvrages plus importants, il existe la nuance & Ponts- 
et-Chaussée » 42/25 qui est encore suffisamment économique, mais 
qui, quoique produite couramment, présente certaines difficultés de 
fabrication. 

Les nuances d'acier Thomas dur ont leur principale application 
dans le matériel de voie ferrée et la câblerie. 

D'autres nuances spéciales ont été créées sur la demande de 
l'administration des Ponts-et-Chaussées, mais leur prix de revient 
est élevé. 


ACIERS MARTIN. 


Les recherches dans cette catégorie ont porté principalement sur 
l'obtention d’aciers soudables à haute résistance. C'est la poduction 
de ces aciers qui a permis de résoudre de nouveaux problèmes de con- 
struction et qui est à la base des plus importants progrès de la con: 
struction métallique des dernières années. 

Les expériences faites parallèlement en Allemagne, en Angle- 
terre, en France et aux Etats-Unis ont abouti à des résultats sensi- 
blement analogues et parfaitement concluants. En France, les aciers 
à haute ésistance se répartissent en deux classes : le À C 50 et le 
type « Marine Nationale ». Les ponts de Neuilly et de Saint-Cloud 


*Cf. Nuances modernes d’acier, par M. Piens, 1944. O. T. U. À. 


ont été réalisés en Acier 54, ainsi que des ponts de la S. N. C.F., 
des réservoirs de grande capacité et une partie de l'équipement du 
barrage de Génissiat. Ces applications importantes ont permis re véri- 
fier le parfait comportement de cette nuance d'acier en regard de 
travaux de soudure très délicats. 

Quant aux aciers « Marine Nationale », les nuances de cette 
catégorie sont destinés à résoudre le difficile problème des coques 
soudées. 

Enfin il existe un certain nombre d'autres nuances d'acier, tels 
que, par exemple, les aciers chromea-cuivre Martin phosphoreux, qui 
ont l'avantage de résister le mieux aux influences atmosphériques. 

Les nuances françaises paraissent, dans l’ensemble, bien au 
point et seront probablement conservés sans grandes modifications. 


ACIERS RESISTANT A LA CORROSION. 


On a cherché depuis longtemps à obtenir un acier résistant à la 
corrosion soit par addition de cuivre, soit par la composition d’aciers 
extra-purs dont la composition est voisine de celle du fer. Ces aciers 
semi-inoxydables résistent bien aux actions corrosives des climats tro- 
picaux et sont particulièrement aptes à la soudure. 

Signalons qu'on est arrivé à élaborer un acier parfaitement 
inoxydable au chrome-cuivre (10 % Cu; 15 % Cr); mais cet acier 
est d'un traitement délicat. 


PROTECTION DE L’ACIER. 


Les procédés de protection sont nombreux et s'appliquent dans 
des cas plutôt spéciaux et limités : galvanisation, shérardisation, par- 
kérisation, etc., permettent une protection assez efficace mais oné- 
reuse. Le moyen le plus économique reste l'emploi de peinture. Des 
essais effectués par l'O. T. U. À, ont mis au point cette délicate 
question. 

La peinture doit s'appliquer sur des surfaces parfaitement déca- 
pées, ce qui s'obtient par sablage, brossage à la brosse de fer, ou 
par décapage aux acides. Divers produits employés ont été classés 
par capacité décroissante dans l’ordre suivant Brai, minium de 
plomb, minium de fer, oxyde de fer micacé et graphite. 

Il importe de se rappeler que les aciers, même non exposés 
directement aux intempéries, doivent être peints surtout s'ils sont en 
contact avec le plâtre. 





ACIERS EMPLOYÉS DANS LE BATIMENT ET LES OUVRAGES D'ART 





CARACTERISTIQUES 


Emploi courant 


EMPLOI 


Bâtiments et charpentes métalliques 


Ouvrages spéciaux 
Ouvrages spéciaux 


APPELLATION COMPOSITION | RESISTANCE | 
: | Acier non allié 
Acier Adx d'usage courant 33 - 50 
Ac 37 37 - 44 
Acier Ac 42 Pet C 42 - 50 
Acier Ac 54 Acier allié au 54 - 62 


chrome-cuivre 


Acier inoxydable 118 % de chrome ; 


type 18/8 8 % de nickel | 
Acier inoxydable 13 % de chrome 
type 13 | 





Meilleure résistance à la corrosion 
que les aciers non alliés 


Crands ouvrages et ouvrages spéciaux. 
Permet une plus grande légèreté 


|Est utilisé en massif ou en plaqué Applications diverses dans le bâtiment. Décoration, 


appareils de salle de bain et de cuisine 


| Grande résistance mécanique (Quincaillerie de luxe, coutellerie, robinetterie, etc. 
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DIFFERDANGE - ROMBAS - HAGONDANGE 


PROFILS SPECIAUX POUR POTEAUX soie séinés. és 


b) PROFILS NOUVEAUX 


«) PROFILS OBTENUS PAR DÉCOUPAGE FORMES COMPAREES DE I.P.N ET I.A.P: 


AINSI QUE D'UN U. 


LES PROFILES. * 


Des éléments de construction qui ne présentent pas des for- 
mes orthogonales dans toutes leurs parties ont des inconvénients 
RE  — _—— non-négligeables pour la facilité d’assemb'age. Cet inconvénient est 
KKFSS surtout apparu pour des profils métalliques avec l'emploi de la soudure. 

D'autre part les moments d'inertie des profils classiques ne sont pas 
toujours parfaitement satisfaisants. Ces facteurs ont incité, malgré 
d'assez grosses difficultés de fabrication, à mettre au point les 
profils à ailes parallèles : poutrelles grey ou à larges ailes. Avant 
la guerre ces profils n'existaient qu’en grandes dimensions. Actuel- 
lement la demande pour ce genre de profils dans toutes les dimen- 
sions est toujours croissante et on envisage la fabrication de profils 
allégés, de T, de cornières avec ailes d’égale épaisseur. 


PROFILS POUR SOUDURE. 
és nude ss dl us La technique de la soudure exige des profils assez différents des 
phone ag à modèles courants ; en France les profi:s spéciaux n'ont été employés 
qu’exceptionnelement, aussi utilse-t-on les plats et les T pour ce 
PROFILS SPECIAUX POUR SOUDURE (Allemagne) genre de construction. Comme la gamme des T est fort restreinte, 
les constructeurs sont obligés à recourir aux H et | en les -ecoupant 
en long. 


PROFILS PLIES 

La construction des ossatures en tôle pliée a été réalisée pour la 
première fois à une grande échelle dans les H.B.M. de Drancy en 
1935. Depuis, cette méthode a trouvé des applications de plus en 
plus importantes et a été utilisé en grand aux Etats-Unis. Ses avan- 
tages sont multiples. La souplesse de la tôle, l’allègement, la possibit- 
lité d'obtenir une très grande rigidité avec un poids infiniment moin- 
dre, la possibilité d’'allier très économiquement le béton et le fer, 
font des ossatures en tôle pliée combinées à la soudure une des meil- 
leures utilisations de l'acier. 

Le point de départ des profils est le feuillard ou un plat mince 
de grande longueur que l’on fait passer sur une série de galets qui 
l’amènent à la section désirée. On peut également les faire à la 
presse. 

Un certain nombre de profils se font maintenant couramment, 

PROFILS PLIES parmi ceux-ci, la poutre en caisson de forme circulaire ou rectangu- 
laire, avec un seul cordon de soudure est le profil idéal pour les mem- 


FR brures comprimées et ne pourra être concurrencé par aucun autre pro- 
n'reloise _ ï fil 


Protil en T employé en Suède 


Nasenprotils (b = 250 à 600 mm). 


Wulst-profil ou plat à bosse (b = 200 à 600 mm) 


(CI. L'Ossoture Métallique) 


_m Fig. 8. Profils pliés. 


La même remarque s'impose pour les poteaux tubulaires qui, en 
dehors de leurs qualités statiques, présentent un aspect infiniment 
plus esthétique que les poteaux en profilés. 

Des profilés spéciaux en tôle sont actuellement utilisés aux Etats- 

| OTEAU Unis pour les constructions légères en grande série. Parmi les plus 
intéressants est le Stran-Steel profil composé de tôles soudées par 
points et permettant un clouage dans le joint. 


Eléments de construction É e 
standards pour murs et Sculpture en tôle soudée 


OSSATURE EN TOLE PLIEE AVEC REMPLISSAGE planchers en tôle pliée. de D. Smith. 
DE BETON, MOPIN CONSTRUCTEUR. (U. S. A.) 


; | 
Fo As  ?— #2 


D. 


Acier è 123 k 600 k 170 k 

Béton  : 0 m° 200 1 m3 

Prix è 1 : 1,85 

Surtace : 1 y À 5 

Poids _: 1 : 4 
Caractéristiques de trois poteaux : 1. en tôle soudée remplis de béton, 


2. en profils laminés et soudés et 3. en béton armé pou- une même * Cf. Nouveaux profils en acier laminé, par M. Courtheaux, édi- 
charge de 800 T. (Document : MOPIN) tions de l'O T. U. A. 1944. 
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Section en coupe des 
arcs-caissons de 82 m. 
du pont de Neuilly. 
























LA SOUDURE 


Une construction soudée ne doit pas être considérée comme une 
construction en acier dans laquelle les soudures remplacent simple- 
ment les rivets. Le comportement d'une ossature soudée est très com- 
parable à celui d’une ossature en béton armé. Le caractère monoli- 
thique et la continuité sont des facteurs qui interviennent d'une fa- 
çon considérable dans la stabilité générale et la conception d'en: 
semble doit en tenir compte. 

Les méthodes de soudure employées sont la soudure à l'arc élec- 
trique et la soudure oxy-acétylénique, celle-ci plus particulièrement 
sur le chantier. La technique de soudage a bénéficié de recherches 

é très poussées qui après des déboires de débuts est actuellement très 
perfectionnée. Les recherches ont porté sur : 

1° La recherche d’aciers soudables. 

2° La technique même de la soudure. — Les travaux de 
Koppel ont mis en lumière l’action des tensions internes sur la 
bonne tenue des soudures. Il est démontré qu'il y a une conception 
propre au procédé et que l’ordre d'exécutoin des soudures est très 
important. 

3° Le contrôle des soudures. — Le soudage nécessite de bons 
ouvriers et exige une conscience professionnelle sans défaut. L'exa- 
men radiographique, la méthode magnéto-métrique et l'essai par 
éprouvettes sont les moyens de contrôle dont nous disposons. 

Il est incontestable que les résultats esthétiques obtenus dans 
une construction soudée sont au plus haut point satisfaisants et 
ne peuvent se comparer à la rivure. La soudure contribuera cer- 
tainement pour une grande part à l’éclosion véritable d’une archi- 
tecture de l'acier. 






EE om mt mt 


PORTIQUES RIGIDES EN ACIER SOUDE SUPERPOSES EN | 
4 ETAGES. USINE EN ALLEMAGNE. | 
























CHARPENTE SOUDEE POUR DES BATIMENTS INDUSTRIELS. 
Austin Company, constructeurs (U.S.A.). Ossature en profils à 
(L'Ossature larges ailes. Système rigide sans tirants. 
Métallique) 







APPUIS PENDULAIRES DE PONTS. 
A gauche : soudé. A droite : riveté. 






(Architectural 
Record) 


NŒUD D'ASSEMBLACE D'UN PONT SOUDE AMERICAIN. POSTE D’AIGUILLAGE EN ACIER SOUDE A MAYENCE. 
21 % du poids ont pu être écenomisés par l'emploi de la soudure, Porte à faux de 12 m. : largeu- 4 m 30 : largeur des appuis : 1m 75 


>1 
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LES CHARPENTES 


La charpente métallique a toujours été en quelque sorte « pré- 
fabriquée », cette tendance naturelle V n'a fait que s'accentuer 
dans ce sens que les éléments montés à l’atelier deviennent de plus 
en plus importants. La seule limite à ce mode de faire est le poids 
et l’encombrement des éléments pour le transport. 

Les méthodes employées par M. Mopin lors de la construction 
d'un très important groupe d'habitations à Leeds en Angleterre où 
l’on a dressé des pans entiers de charpente, V et les procédés amé- 
ricains montrent la voie dans laquelle s'engage la construction métal- 
lique mode-ne, et dont l’allègement, la finesse et l’économie de la 
matière sont les caractéristiques essentielles. 

M. SABATIER. 


PMR LT 


: == er 
ETICATTITET 

EŒT ITIIERT 
i u 


Ês 


LEVAGE D'UNE TRAVEE D'UN IMMEUBLE D’HABI- 
TATION DE 5 ETAGES A LEEDS (ANGLETERRE), MOPIN 
FRANCE) CONSTRUCTEUR, 


* 


CI-CONTRE : MAISON D'HABITATION EN CALI- 
FORNIE, R. NEUTRA, ARCHITECTE. TRANSPORT DE 
L'OSSATURE DES MURS COMPRENANT LES MENUISERIES. 


x 


CI-DESSOUS : BATIMENT DESTINE AU RELOGEMENT 
RURAL DE SINISTRES AU LUXEMBOURG. LOSCHETTER, 
ARCHITECTE. CHARPENTE LEGERE, FERMES SOUDEES 
REMPLISSAGE EN DALLES DE BETON-PONCE. 
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Détail de point d'appui avec espace de croisement. 


PONT SUR LA SITTER 


(SUISSE) 
R. DICH, Ingénieur. 


Pont pour trafic léger (charge utile jusqu’à 5 tonnes) 
traversant un ravin escarpé. Deux points de croisement. 
Les nœuds sont composés de profils normaux | et pou- 
trelles à larges ailes vissées. Le tablier est une dalle de 
béton armé avec revêtement imperméable. Poids total de 
la construction métallique : 350 tonnes. 


Un des plus beaux exemples de construction métallique 
en Europe d’une élégance et d’une finesse rarement atteinte. 


Haggen Documents : Architecture Moderne Suisse Édition K. Werner, Bâle 





ELEVATION, COUPE ET DETAILS D'ASSEMBLAGE . | 


AUTOSTRADE A NEW-YORCK. CONSTRUCTION ENTIEREMENT METALLIQUE SUR PORTIQUES. Photo Ecochard, Mission d'Urbanisme 


e Corbusier aux Etats-Unis. 
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1. — Mise en place des colonnes. On 
aperçoit le plancher général de service 
établi &n contre-bas de la future toiture: 

2. — Les colonnes et la poutrer-caisson 
sont terminées. On procède à la pose des 
segments de ï!a toiture par anneaux 
successifs en partant du bord extérieur. 

3. — L'entrée principale du pavillon 
terminé. 











PAVILLON DE LA FRANCE A ZAGREB 


R. CAMELOT, ARCHITECTE 
B. LAFAILLE, INGENIEUR 


Cet ouvrage se compose d'une grande toiture circulaire de 33 m. 
de diâmètre, en forme de cône renversé, toiture bordée par une 
poutre métallique en caisson, L'ensemble repose sur 12 colonnes de 14 m. 
de haut, ces colonnes ont un diamètre de 0 m, 80 et sont constituées 
par des viroles en tôle soudée de 3 mm. d'épaisseur. La toiture a 2 mm. 
d'épaisseur. Poids : 181 kgs. par m° couvert. 

A partir du chéneau circulaire central l’eau de pluie est évacuée par 
trois chéneaux rayonnants à 120° d’un mètre de large. 


USINE D'ARMEMENT AUX 
ÉTATS-UNIS 


AUSTIN COMPANY, CONSTRUCTEURS 
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CONSTRUCTION DE LA COU- 
VERTURE. Isolation par mate!as 
de laine de verre posé sur un treil- 
lage métallique ; puis pose des 
éléments en tôle pliée. 


+ tee 


he ur 
1 pige EDR à ne 
TES 


Cette usine est une des plus 
importantes construites pendant la 
guerre aux Etats-Unis pour les 
besoins de l'armée. L'’ossature 
métallique est classique mais la 
constitution des murs et des plan- 
chers est très nouvelle. 
Les résultats obtenus tant au 
point de vue de rapidité de mon- 
tage qu’au point de vue isolation 
ont dépassés les prévisions. 
Les murs et les toitures sont 
faits de la même façon. 
Le soubassement est en briques. 
Carton feutre. 
Tôle pliée. 
l.— Revêtement extérieur en 
é'éments de tôle pliée. : 
2. — Isolation par un matelas - Tissus de laine de verre. 
(Architecture Forum) de laine de verre. ; Méta! déployé. 


Laine de verre. 





HANGARS A 
CAZAU ET DIJON 


B. LAFAILLE, INGENIEUR 


Les constructions que nous publions sur 
cette page et la page suivante, réalisées, 
l’une en France et l’autre aux Etats-Unis, 
son certainement parmi les plus remarqua- 
bles conçues à ce jour en appliquant les 
principes nouveaux de la construction en 
coque d'acier autoportante au bâtiment. 


Alors que les Américains ont développé 
une adaptation expérimentale de leur sys- 
tème de réservoir sphérique qui lui, n’est 
pas absolument autoportant mais comprend 
des organes de raidissage intérieurs, Mr. 
Lafaille semble avoir poussé plus loin ses 
recherches commencées avec le pavillon 
de la France à Zagreb (ci-contre), et qui 
se rattachent par certains côtés aux concep- 
tions de l'architecture navale. 


Il est intéressant de noter que le bâti. 
ment de l'usine Horton a été exécuté en 
collaboration avec un architecte qui a visi- 
blement recherché des effets décoratifs. et 
que l’œuvre de M. Lafaille est celle d’un 
ingénieur. Néanmoins l'effet plastique 
obtenu ici incidemment est tel qu’il donne 
à cette construction purement utilitaire un 
caractère architectural indéniable dû à la 
saisissante légèreté et à la hardiesse de la 
conception 


* 


DIMENSIONS : 67 m 50 X 67 m 50. 
POIDS AU M2 couvert : 62 kgs. 
La couverture est constituée par des demi- 
cylindres en tôles de 30/10 d'épaisseur. 
Des raidisseurs de flambage en cornières 
de 40/40 sont disposés à la sous-face des 
demi-cylindres autoporants d'environ 33 m. 
de long. 


Les deux rangées de tubes reposent sur 
les poteaux extérieurs et au milieu de la 
portée totale sur une poutre maîtresse en 
tôle soudée également qui est soutenue en 
son centre par une béquil'a-support, seul 
élément portant à l’intérieur du hangar. 


CI-CONTRE, DE HAUT EN BAS : 

1. — Levage de la poutre maitresse. 

2. — Mise en place des supports de la 
poutre. 

3. — Levage des demi-cylindres et mise 
en place des poteaux extérieurs. 

4. — Hangar en voie d'achèvement. 

3. — Vue intérieur du hangar avec la 
béquille support centrale. 
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CANTINE DES EMPLOYES DE L'USINE CONSTRUISANT LES RESERVOIRS « HORTON » 


Le système des réservoirs sphéroïdes du type « Horton » a été 
appliqué par ses constructeurs pour la réalisation d’un bâtiment de 
cantine pour les employés de leur usine. Ce bâtiment ne comporte 


BATIMENT EN TOLE D'ACIER aucune ossature ni élément portant ou de remplissage autre que 


la coque en tôles d'acier soudées bord à bord. L'édifice qui n'a pas 


= d'ouvertures en dehors des portes est entièrement climatisé. 
SOUDEÉE AUTOPO RTANTE (U.S.A.) La salle centrale a 24 m, 50 de diâmèt-e, les services disposés 
concentriquement 4 m, 30 de large. 

La gaine de ventilation, placée à la naissance de la coupole, 
fait corps avec celle-ci et constitue un caisson de raidissage. Les 
cloisons de séparation dans les services, perpendiculaires aux parois, 
et également en tôle d'acier, contribuent aussi à la stabilité de 
l’ensemble. Les surfaces extérieures sont recouvertes d'un mélange 
d'asphalt et de papier et peintes à l'aluminium. 

L’isolation phonique et thermique est assurée par une laine 
minérale projetée sur les parois intérieures. Les parties basses sont 
enduites. 

L'éclairage de la grande salle se fait par un seul réflecteur 
placé au centre. 

Les fondations sont en blocs de béton armé. A. P, 


SALLE À MANGER 


BAR  VESTI/AIRES 


COUPE DU RESERVOIR « HORTON ». 
CI-CONTRE : HORTON SPHEROID. Ce réservoir 
à l'encontre du réservoir français de M. Caquot n'est 
pas autoportant, mais comporte des raidisseurs à 
l'intérieur . 








RÉSERVOIR A. 


CAQUOT 


Le réservoir de M. Caquot est remarquable par l'élégance 
de la conception et aussi par l'organisation rationnelle du chan- 
tier lors de sa réalisation. Etudié durant l'occupation, il fut 
commencé dès la libération et achevé en un temps record. 

Ce réservoir du type enterré est destiné au stockage d’es- 
sence ; il se compose des éléments suivants : 


RESERVOIR PROPREMENT DIT : Une enceinte métal- 
lique qui forme réservoir est réalisée en tôle soudée. Sa sur- 
face de révolution est rigoureusement continue. L'intérieur de 
cette enceinte est libre de toute charpente, raidisseur ou ti- 
rants. Elle se décompose en 5 éléments : 


1) le fond, généralement plan ou concave. 2) la cuve cons- 
tituée par une surface de révolution engendrée par la courbe 
d’une spirale logarithmique. 3) la ceinture formant un cylin- 
dre et servant à l'assemblage de la cuve inférieure avec la par- 
tie supérieure. 4) la coupole qui a la forme d'un ellipsoïde. 5) 
le dôme sphérique qui est fixé à la coupole par une couture de 
sécurité. 


ARMATURE DE SUPPORT : Dans le cas présent cette 
armature est en B.A. mais elle peut être réalisée en acier. Cette 
armature en B.A fait corps avec la ceinture métallique qui lui 
sert de coffrage intérieur. Dans le modèle enterré une coupole 
en béton englobe la calote supérieure et contribue à son sou- 
tien. L’adhérence est assurée par des oreilles d’accrochage 
noyées dans le béton qui est coulé pendant que l'enveloppe 
métallique est maintenue sous pression. La ceinture en béton 
est soutenue par des piliers qui reportent leur charge sur les 
murs circulaires formant fosse. 


FOSSE EN BETON ARME ETANCHE : Elle suppor- 
te le réservoir et sert de cuvette de rétention. Ce réservoir 
peut supporter des pressions de l'ordre de 400 grammes par 
cm (15 grammes pour les réservoirs classiques cylindriques, 
275 grammes pour les Hortonsphéroïdes). L'économie de ma- 
tière est de 30 à 40 % par rapport au réservoir du type cou- 
rant. La résistance à des pressions de cet ordre signifie prati- 
quement que la perte par évaporation de gasoline est réduite 
à zéro. A. P. 


Documents : Entreprises Métropolitaines et Coloniales, Constructeurs 
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Radier support 
de l'enveloppe 
métallique ; il 
est constitué par 
des dalles et des 
murettes formant 
des couloirs per- 
mettant la sou- 
dure des deux fa- 
ces, la visite per 
manente des sou- 
dures et l’entre- 
tien des fonds. 


20 JUILLET 1945. 

Le fond métal. 
lique est posé. 
Au centre s'élève 
le support provi- 
soire qu: recevra 
la calotte supé- 
rieure assembée 
en atelier. On 
aperçoit la cein- 
ture cylindrique 
en voie de pose. 


14 SEPTEMBRE 
1945. La ceinture 
et l’armature de 
support sont ache- 
vées. On procède 
à La pose de la 
calotte supérieu- 
re. 


40CTOBRE 1945. 
Pose des segments 
de raccordement 
au pourtour de 
la calotte. 


CI-CONTRE  : 







































































9 NOVEMBRE 


1945. L’enveloppe métallique et 
la cuve en B.A. sont terminés. 
IL reste à couler la coupole en 
béton armé avant d’enterrer l’ou- 
vrage. 







RESERVOIR 
A. CAQUOT 


Le travail de sou- 
dure sur le chan- 
tier a été très 
étudié; l’impor- 
tance du matérie! 
utilisé et les con- 
ditions de travail 
des ouvriers sont 
remarquables. 


A GAUCHE : 5 
AOÛT 1945. 
Mise en place des 
segments de la 
cuve inférieure 
raccordant le fond 
avec la ceinture. 
Une charpente 
métallique. main: 
tient la courbure 
de la tôle pen- 
dant le travail de 
soudure. 


A DROITE : 4 
OCTOBRE 1945 : 
Soudure simulta- 
née sur les deux 
faces de la calotte 
supérieure. 


TUE D'ACTER 


CINTRE DU 
PONT S.N.C.F. 
DE NOCENT S/ 
MARNE. ECHA- 
FAUDAGE D 
« ENTREPOSE », 
ENTREPRISE 
LIMOUSIN. 


CESR. 
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L'emploi du tube d'acier en France s’est limité jusqu’à pré- 
sent aux échaffaudages, domaine qui a laissé apparaître les pos- 
sibilités étonnantes de cet élément, et à la serrurerie du bâtiment, 
grilles, portes, garde-fou, etc., où l'aspect esthétique et la légèreté 
du matériau l'ont fait préférer aux fers pleins. Mais le tube d'acier 
soudé est déjà utilisé pour des charpentes, notamment en Angle- 
terre où Scaffolding a réalisé des procédés de soudure et d’assem- 
blage entièrement nouveaux. Des portées de 45 mètres et plus 


ont été réalisées; la fabrication de fermes de portées courantes est 
faite en grande série. Seuls quelques boulons sont mis en place sur 
le chantier. L'aspect de légèreté extrême qui se dégage de ces 
charpentes, la netteté des points d'assemblage et la facilité d’en- 
tretien qui permet de laisser apparentes les charpentes dans cer- 
tains cas, sans préjudice à l'aspect esthétique du local, font de la 
charpente tubulaire un mode de construction extrêmement inté- 


ressant. Ar. 


CHARPENTES EN 
TUBES D'ACIER 
SOUDES, SYSTE- 
ME SCAFFOL- 
DING (ANGLE- 
TERRE) DEMI- 
FERME PRETE A 
LA POSE. 
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FERMES DE PETITES PORTÉES FABRIQUEES EN SERIE. CHARPENTE DE PORTEE MOYENNE, COUVERTURE EN FIBRO-CIMEN 
CHARPENTES EN TUBES D'ACIER SOUDES 


SYSTEMES BREVETES 
SCAFFOLDING-ANGLETERRE 


VrPER CHORD 
Compre»s.0n member 
compost 


welded joints 





DETAIL  (e) DETAIL 


DETAILS DE LA FERME CI-DESSUS. CONSTITUTION D'UN SUPPORT VERTICAL EN TUBES D'ACIER SOUDE 
59 





L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI 


L'ALUNINIUN 


PAR J. COSTE, ARCHITECTE D.P.L.C. 


Bien avant que la production d’alumninium ait atteint sa capa- 
cité actuelle (la production américaine d'aluminium a plus que qua- 
druplé en trois ans) et bien avant qu’il soit question de reconver- 
sion, il avait été fait, en Amérique, un large emploi de l'aluminium 
en architecture sous les formes les plus variées. 

En France, avant guerre, à part des applications relevant plus de 
la quincaillerie que -de l'architecture, l’aluminium était un métal 
pratiquement inconnu des maîtres d'œuvre. 

C’est une réalisation anglaise de naisons préfabriquées entière- 
ment en aluminium qui a été à l’origine de l'intérêt que les cons- 
tructeurs modernes témoignent à ce métal appelé à rendre d’émi- 
nents services à |” « industrie du bâtiment ». 

Certes le problème résolu par la Maison AIROH (Aircraft In- 
dustries Research Organisation on Housing) était posé d'une façon 
particulière, puisqu’en Angleterre, on disposait, pour l’exécution de 
telles maisons, de 60.000 tonnes d’alliages légers impropres aux cons- 
tructions aéronautiques. Disons de suite que rien d’approchant n’exis- 
tait en France en tant que stock à la cessation des hostilités. 


Mais le mérite des architectes et in- 
génieurs anglais, en dehors de lénor- 
me intérêt qu'a présenté cette réalisa- 
tion sur le plan industriel (on parle 
d’une cadence de sortie de 5.000 « pré- 
fabs » par mois) a été d'établir la preu- 
ve que les alliages légers peuvent satis- 
faire à un vaste programme d'ensemble 
et aussi aux exigences de tous les élé- 
ments de ce programme : ossature de 
plancher, parois, menuiseries métalli- 
ques, charpente, couverture etc. 


Est-il justifié de penser que les allia- 
ges légers, après avoir conquis le do- 
maine de tout ce qui est essentiellement 
mobile, vont trouver un champ très 
vaste d’applications dans la construc- 
tion inçnobilière ; qu'après avoir été le 
métal indispensable à l’organisation mé- 
canique des batailles, ils vont devenir, 
dans la paix, le matériau nécessaire à 
la construction et à la décoration de 
nos demeures ; qu’ils vont revendiquer 
chez nous aussi l'honneur de prendre 
rang parmi les matériaux avec lesquels 
sera édifiée la « France de demain » ? 


Il ne nous appartient pas de prophé- 
tiser, nous nous sommes plus modeste- 
ment fixés pour but de renseigner le: 
architectes sur les données techniques 
du matériau d’aluminium. 


I. — LES CONDITIONS 
TECHNIQUES D'EMPLOI. 


Abordons objectivement la question : 
il faut d’abord dissiper certains préju- 
gés que pas mal de constructeurs ont 
eu jusqu'alors envers ce qu’on appelle 
d’un nom générique : l’aluminium. 


Le premier reproche qu’on entend 
souvent émettre est que l’aluminium es: 
un métal trop malléable pour être em- 
ployé dans tel ou tel cas particulier. Il 
existe, en effet, une qualité de métal re- 
cuit ayant une faible résistance (char- 
ge de rupture 7 à 10 kg/mm:2) et de 
grands allongements (40 à 30 % pour le 
métal laminé) qui donnent, pour ce mé- 
tal à très haut titre (99,99 %) des ca- 
ractéristiques se rapprochant de celles 
de létain ; mais, par contre, du métal 
de même titre peut se présenter sous 
forme écrouie avec une charge de rup- 
ture de 16 à 20 kg/mm: et un allonge- 
ment de 5 à 3 % et certains alliages. 
tel que le duralumin ont une charge de 
rupture de 40 à 45 kg/mm:. 


En second lieu, on reproche fré- 
quemment à l'aluminium de se corro- 
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PORTE D’ENTREE D’UNE ECOLE ARTISANALE 
A PARIS. MENUISERIE METALLIQUE EN 
ALLIAGE LEGER. DOUZILLE CONSTRUCTEUR. 


der facilement ; les alliages légers qui étaient mal connus et encore 
plus mal mis en œuvre, avaient pu, à certaines époques, donner cours 
à cette diffamation. Il y a certaines précautions à prendre en cours 
de fabricaiion et de montage, de nême qu’une certaine diserimination 
est à faire dans le choix de l’alliage de qualité convenable, 

D'ailleurs, chaque métal a les défauts de ses qualités ; on exige 
de l’aluminium plus qu’on ne semble exiger des autres métaux. Non 
content qu’il soit de densité très faible (2,7 contre 7, 8 et 9 pour le 
fer et le cuivre), ce qui permet des avantages substanitiels dans la 
manipulation de pièces mobiles, la manutention d’éléments largement 
dimensionnés…, on le voudrait inattaquable en toutes atrnosphères, 
on voudrait qu’il puisse se passer de protection et d’entretien alors 
qu'il est universellement admis que le fer rouille facilement et qu’il 
réclame un entretien constant. 

La question de pureté du métal intervient également : les allia- 
ges de qualité sont garantis contre le défaut de noircissement, con- 
trairement aux alliages obtenus par récupération et refusion de toutes 
sortes de déchets. 


[LR POSSIBILITES DE 
EN ŒUVRE. 


MISE 


LA MISE EN FORME 


Le pliage à la main se fait sur un ga- 
barit qui est constitué souvent par deux 
cornières dont on a abattu les angles 
d'une façon convenable et qui sont en- 
suite serrées dans l’étau avec la tôle à 
plier. 

Le pliage à la machine se fait com- 
me pour les métaux ordinaires, mais en 
adoptant des rayons de pliage bien dé- 
terminés qui varient d'ailleurs avec la 
nature du métal. 

Pour les faibles épaisseurs, jusqu’à 
1 mm, les rayons peuvent être très 
courts et même la plupart du temps né- 
gligeables pour permettre les angles 
vifs. Pour les épaisseurs plus fortes, il 
faut prévoir un congé. 

Le cintrage des tubes se fait, soit à 
froid, en respectant un minimum de 
rayon de cintrage et pour les tubes dont 
le rapport de l'épaisseur au diamètre ne 
dépasse pas certaines limites, soit à 
chaud, et, dans ce dernier cas, il per- 
met des rayons aussi courts que l’on dé- 
sire. 

Le cintrage des profilés se fait, à 
froid, avec des rayons de courbure plus 
grands que pour les tubes (de 5 à 10 
fois la longueur de l'aile cintrée sur 
champ pour une cornière), à chaud 
pour les rayons plus courts. 

Pour les profilés utilisés en décora- 
tion : aluminium, aluminium-manganè- 
se, almasilium, ou en construction mé- 
tallique : duralumin et duralinox, le 
cintrage se fait sur les mêmes principes 
que ceux employés pour les tubes. 

L’aluminium et ses alliages se chau- 
dronnent facilement, toutefois ce tra- 
vail demande quelques soins, il est né- 
cessaire d’exiger que les outils, tals, en- 
clumes, marteaux, rouleaux de cintreu- 
ses soient exempts de rouille, de pous- 
sières et de paillettes d'autres métaux. 

Il est possible d’obtenir sur alliages 
légers tous les emboutis voulus, mais 
ceci nécessite un matériel coûteux tant 
en presses qu'en outillage et ne se jus- 
tifie que pour de grandes séries. La plu- 
part du temps, en décoration, luminaire, 
les objets de révolution sont obtenus 
plus écongniquement par repoussage 
sur tour à repousser, on peut même ob- 
tenir par ce moyen des objets presque 
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BLOC-EAU ENTIEREMENT EN ALUMINIUM (A'pla, Angleterre] 
AVEC RECOUVREMENT DES SURFACES EN MATIERE PLASTIQUE 


fermés par l’emploi d’un noyau démontable. 

Enfin, l’aluminium et ses alliages se prêtent très bien à une mise 
en forme par déplacement du métal rendu plastique par chauffage ; 
il est possible de les forger. 


B — LES ASSEMBLAGES 
1. — LA SOUDURE. 


La soudure autogène, avec chalumeau oxy-acétylénique, est cou- 
ramment employée, elle donne des résultats parfaits. 

Tout élément d'aluminium est revêtu d'une couche d'oxyde (alu- 
mine) qui ne fond qu'à une température très élevée et qu’il faut éli- 
miner par l’emploi de flux décapants appropriés. 

En atelier la soudure électrique, par points ou à la molette, par 
rapprochement ou à l’are, est aussi d’un emploi répandu. 

2. — LE RIVETAGE. 

Les rivets sont presque toujours posés à froid sauf pour les 
grandes dimensions. 

Dans le cas d’une rivure d'assemblage, les rivets sont d’un dia- 
mètre légèrement plus faible et d'un écartement un peu plus réduit 
que ce qu’on emploierait pour jonction des mêmes pièces en acier. 

3. — LE COLLAGE. 

On peut coller l'aluminium sous forme de tôles ou de feuilles 
“minces sur des produits divers : bois, matières plastiques. Aux Etats- 
Unis, la technique du collage aluminium sur aluminium semble être 
tout à fait au point et se réalise sur une grande échelle, ainsi qu'il 
l’est fait pour les éléments de charpente en bois. 


C — LES TRAITEMENTS DE SURFACE 

L’aluminium et ses alliages, employés en architecture, re se pré- 
senteront pas toujours sous l'aspect du métal brut il pourra être 
nécessaire, pour des fins décoratives, de leur faire subir certains trai- 
tanents de surface, Ces traitements comprennent : les traitements de 
surface sans recouvrement, qui ne modifient pas sensiblement la natu- 
re de la partie superficielle du métal, et les traitements de recouvre- 
ment. 

A. — SANS RECOUVREMENTS. 

a) Le décapage à la soude, à l’acide sulfurique, à l’acide sulfo- 
chromique qui lui donne une surface blanche mate, 

b) Le sablage qui rend la surface encore plus mate et quelque 
peu rugueuse et qui la rend plus fragile ; on la revêt souvent d’une 
protection appropriée : vernis ou oxydation provoquée, 

ec) Le polissage réalisé par le bufflage assure au métal cet éclat bril- 
lant bien connu. 

d) Le satinage par brosses circulaires en fils d’acier très fins on- 
dulés donne une surface moins brillante, moins réfléchissante et plus 
diffusante. 

e) Le brunissage, 
f) Le martelage. 





D'AUJOURD'HUI 


BATIMENT DE LABORATOIRES (U. S. A.). 
PANNEAUX DE FAÇADE EN ALUMINIUM 


B. — RECOUVREMENTS. 


Quant aux recouvrements, ils 
vernis et l’oxydation provoquée. 

a) PEINTURES ET VERNIS. 

La peinture de l'aluminium ne présente pas de difficultés spé- 
ciales, elle est plus économique que celle de l’acier ou du bois car 
il faut moins de couches ; les pièces sont préalablement dégraissées, 
rendues rugueuses par sablage puis revêtues d’une couche d apprêt 
généralement pigmentée au chromate de zinc ; les produits spéciaux 
nécessaires existent sur le marché. 

Le second type de protection est constitué par les procédés chi- 
miques. ils s’apparentent à la parkérisation de lacier, on complète 
le plus souvent leur action par un vernis car ils forment une excel- 
lente base d’accrochage ils sont connus sous le nom de procédé 


M.BV. et Protal. 

b) OXYDATION PROVOQUEE. 

Il est possible en renforçant par électrolyse la pellicule naturelle 
d'oxyde, de former sur l’aluminium et ses alliages une couche pro- 
tectrice d’une très grande efficacité ; en présence de l'air marin par 
exemple, agent corrosif extrêmement sévère, aucune trace n'apparaît 
apès de nombreuses années. 

La couche ainsi obtenue par oxydation anodique présente des 
propriétés absorbantes décoratives intéressantes car elle peut être im- 
prégnée de colorants minéraux ou organiques. 

Le brillantage électrolytique permet d’obtenir sur aluminium raf- 
finé un pouvoir réfléchissant allant à 90 % en lumière étanche. 

Le procédé M.B.V. entraîne une transformation superficielle de 
l'aluminium dans un bain porté à la température de 90 à 100°. 

Ce traitement constitue une excellente base d’accrochage pour les 
peintures. 


comprennent : les peintures et 


D LA CORROSION ELECTROLYTIQUE 
Il faut prêter une attention particulière à la corrosion électroly- 
tique de l'aluminium. Par contact avec certains métaux lourds il 
forme avec des snétaux tels que le cuivre, le nickel, le plomb, le fer, 
des piles qui fonctionnent dans un sens tel que l’attaque se porte sur 
l'aluminium, il faut donc proscrire rigoureusement tout contact di- 
rect de l'aluminium avec ces métaux lorsqu'il peut y avoit présence 
d'humidité. Le contact le plus dangereux est celui des métaux cui- 
vreux. Dangereux aussi sont les sels de cuivre qui, d’une pièce en 
cuivre, bronze ou laiton, peuvent couler sur l’aluminium et l’attaquer 
rapidement. Avec l’acier, la pile formée est peu active, il faut tout 
de même isoler les deux métaux par une peinture ; avec le zinc et 
le cadmium il n’y a rien à craindre, ces deux snétaux peuvent être mis 
en contact avec les alliages légers et même servir à les protéger par 
projection au pistolet par exemple. 
Le contact du ciment et du plâtre pendant leur prise est à pros- 
crire. à l’exception du ciment fondu. Le remède est une couche épais- 
se de peinture bitumeuse ou le papier anglais. 


J. COSTE. 
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A. PROFIL ACIER 
POUR  MENUISE- 
RIE METALLIQUE. 
B. LE MEME EN 
ALUMINIUM 
OM TES DEMIE-GRANDEUR. 
FENETRE EN PROFILS D’ALUMINIUM. 
DOUZILLE, CONSTRUCTEUR 


COUVERTURE EN ALUMINIUM. CI-DESSUS : PAR PAN- 
NEAUX PENTE MINIMA 15 %. 
CI-DESSOUS : PAR BANDES, PENTE MINIMA 4 %. 
FSU POIDS : 2,5 kg/m° 


JOINT COUCHE 
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JOINT AVEC TASSEAU 


JOINT DE 


ee 
JOINT DEBOUT TERMINE DILATATION 
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ALLEGES EN ALUMINIUM (U.S. A.). CES PANNEAUX SONT 
MONTES AVANT LA MAÇONNERIE 


LA MAISON « AIROH » (Angleterre). Maison préfabriquée cons- 

truite en aluminium par des usines d'aviation. Amenée en quatre 

morceaux, elle est montée sur une aire en béton. A, toiture; B, char- 

pente d’une travée; C, charpente du plancher en profilés d’'alumi- 

nium. Première utilisation de l'aluminium pour la presque totalité 
d'une construction. 
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L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI 


Fig. 1. — LA SOUDURE PAR CAPILLARITE DU TUBE EN CUIVRE. 
A DROITE : PAR DES TROUS SPECIAUX 


A GAUCHE : INTRODUCTION DU METAL PAR LE JOINT. 


LE CUIVRE 


Le cuivre matière que la France importait avant la guerre des 
Etats-Unis et du Congo Belge, était largement utilisé dans le bâtiment 
pour les canalisations, l’équipement électrique, la quincaillerie et les 
toitures. Sa parfaite résistance à la corrosion, sa facilité de mise en 
œuvre et ses applications sous forme d’alliage le rendaient souvent 
préférable à d’autres métaux pour des exécutions soignées et durables. 


Les toitures en feuilles de cuivre très répandues en Amérique 
et en Europe Centrale présentent des qualités de durée pratiquement 
irréalisables dans d’autres matériaux. Néanrnoins, son prix relative- 
ment élevé a borné son application en France aux bâtiments publics 
ou historiques. La patine d’oxyde de cuivre confère à ces toitures un 
aspect esthétique indéniable, L'utilisation des canalisations en cuivre 
est très ancienne; nous possédons des morceaux de canalisations con- 
servés depuis 54 siècles et qui alimentaient les piscines des pharaons. 
elles sont encore étanches. Les canalisations modernes qui, au début, 
étaient des répliques des standards du tube en fer, sont actuellement 
à parois minces avec des raccords mécaniques et soudables. 


La soudure employée utilise le principe de la capillarité, soit 
par introduction de la matière d’apport dans le joint, soit par infil- 
tration dans des trous spéciaux prévus dans le raccord (fig. 1). 


Il est probable que les besoins de l’industrie électrique vont 
absorber dans les années à venir la presque totalité de nos impor- 
tations en cuivre, mais il existe des applications de ce métal dans le 
bâtiment où ses avantages pourront le faire intervenir dans des con- 
ditions économiques acceptables. Nous citerons à titre d'exemple son 
utilisation pour l'isolation de locaux exposés à des buées ou vapeurs. 
Une mince couche de cuivre déposée sur un support de carton feutre 
par électrolyse permet une protection efficace des parois (fig. 5). 

L’isolation des murs en maçonnerie contre les infiltrations de 
l'humidité du sol ou en provenance de la couverture est couramment 
réalisée aux Etats-Unis par des bandes de cuivre munies de canne- 
lures assurant une bonne assise de la maçonnerie (fig. 2 et 4). 

Enfin l’utilisation du cuivre pour les «convectors», éléments 
chauffants de dimensions très réduites et permettant une disposition 
esthétiquement satisfaisante des corps de chauffe dans les locaux. 
permet une sérieuse économie de charbon pour la mise en marche 
du chauffage du fait de la grande conductibilité thermique du 
cuivre (fig. 3). 


A EGALE PUISSANCE RADIATEUR CONVECTOR 
CALORIFIQUE FONTE CUIVRE 
65 kg. 500 6 kg. 660 
Contenance d’eau 10 dm: 500 0 dm: 650 


Calories pour la mise en marche. 950 63,5 


(*) DOCUMENTATION COMMUNIQUEE PAR M. VUILLEMIN 


Fig. 2. — ISOLATION D'UN MUR DE MAÇONNERIE 
PAR ELEMENTS STANDARDS EN CUIVRE (U.S. A.) 


iL FLASHING 
CORRUGATION 


LT 


Fig. 3. — CONVECTOR. CORPS DE Fig. 4. — ISOLATION D'UN 
CHAUFFE A AILETTES EN CUIVRE ACROTERE ET D'UNE CORNICHE 


Fig. 5. — PROTECTION CONTRE L'HUMIDITE ÇARTON-FEUTRE 
AVEC DEPOT ELECTROLYTIQUE DE CUIVRE 





LE BIS 


PAR M. CAMPREDON 
DIRECTEUR DE L'ECOLE SUPERIEURE DU BOIS. 


Un gros effort a été fait au cours de ces dernières années pour 
la rénovation des méthodes d'utilisation du bois. Cet effort est l’œu- 
vre commune des producteurs, qui ont cherché à normaliser les qua- 
lités de leurs marchandises, notamment en vue de la fixation des 
prix commerciaux, des constructeurs et des utilisateurs, qui ont vou- 
lu utiliser ce matériau suivant des règles rationnelles, des chercheurs 
et des laboratoires, enfin, qui ont largernent contribué à l'essai et à 
la diffusion de nouvelles techniques. 

Nous avons l’intention, au cours de ces quelques pages, d’insis 
ter surtout sur les progrès qui, en matière d'utilisation du bois dans 
la construction, ont marqué la dernière décade. Ces progrès ont é*é 
réalisés d’une manière parallèle dans la plupart des pays industriels. 
sans qu’il y ait eu de liaison bien établie ertre les constructeurs ou 
les chercheurs. Les solutions auxquelles on a abouti sont d’ailleurs, 
à quelques variantes près, partout sensiblement les mêmes. Les bois 
améliorés lamellés, imprégnés aux résines synthétiques, ont été fa- 
briqués de la même façon en Allemagne et aux U.S.A. malgré l’in- 
terruption des relations industrielles pendant la guerre. Et, sauf des 
cas particuliers, il ne semble pas que de véritables nouveautés nous 
aient été révélées par les Américains, dans ce domaine. au moment 
de la libération. Par contre. on peut dire qu’en raison du dévelonpe- 
ment de leur puissance industrielle, les U.S.A. ont fortement déve- 
loppé les utilisations de ces produits et multiplié leurs applications 
pratiques. 

Natre exnosé s'attachera donc à faire le point des techniques 
actnelles d’ntilisation du bois dans la construction. en puisant dans 
la documentation internationale, européenne ou américaine. Les solu- 
tions spécifianement françrises seront évidemment, dans ce radre gé- 
néral, plus spécialement étudiées. 


SECHAGE 


La nécessité de reconstituer les stocks de boïs secs se fait très 
fortement sentir, On risque d’aboutir dans la reconstruction à de 
sérieux mécomptes si l’on ne peut à bref délai procéder au séchage 
des bois verts qui sortent actuellement des scieries. 


Le séchage à l'air Libre par simple exposition en plein vent, sur 
chantier, qui pouvait. en temps normal, rendre les plus grands servi- 
ces, exige trop de temps (une année en moyenne par centimètre d’é- 
paisseur) pour être utilisé dans ce but. Il faut recourir à des moyens 
plus expéditifs. 


Le séchage artificiel doit être préconisé. Seul. il peut permettre 
d'obtenir à bref délai, des quantités importantes de bois sec. prêt à 
être utilisé dans la charpente et la menuiserie de bâtiment. La Fran- 
ce dispose, à l’heure actuelle, d’un millier de séchoirs, environ, dis- 
persés sur toute l'étendue du territoire. Mais sur ce nombre, plus 
d'un tiers n’est pas en état de fonctionner. Un sérieux effort est en- 


SECHOIRS DE LA C.IL.B. 


DES BOIS 


trepris par le Ministère de la Production industrielle pour équiper 
notre industrie du bois en chambres de séchage et pour développer 
la propagande pour la production de bois sec. 

C’est le séchage à l’air chaud conditionné, à ventilation naturelle, 
ou bien à ventilation forcée, assurée par ventilateurs ou aérothermes 
qui donne les meilleurs résultats. L’Amérique a depuis longtemps in- 
dustrialisé ce mode de séchage, très répandu outre-atlantique. Il est 
parfaitement au point, facile à conduire pour qui veut se donner la 
peine de l’étudier avec quelque soin. Le bois séché artificiellement 
n’est pas, comme l’opinion en a parfois prévalu chez les architectes 
et les constructeurs, inférieur au bois séché à l'air libre. Il jouit des 
mêmes propriétés physiques et mécaniques, et a l'avantage de pour- 
voir être abaissé à un taux d'humidité faible, de l’ordre de 10 %, 
seul capable d’assurer la stabilité du boïs dans les constructions mo- 
dernes, qui supportent souvent, en temps normal, un chauffage cen- 
tral excessif. 


. GINSBERG, ARCHITECTE. HALL DES SECHOIRS ET DETAIL DES TABLEAUX DE COMMANDE. 





L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI 


CONSTRUCTIONS HYDRAULIQUES OU AU 
CONTACT DE L'EAU (PILOTIS, PONTS, ÉCLUSES, 
100 APPONTEMENTS, etc...) 


CONSTRUCTIONS EXPOSÉES A LA PLUIE 
O OU EN MILIEU TRÈS HUMIDE 


BOIS VERTS NON SOUMIS AU SÉCHAGE 
POINT DE SATURATION DES FIBRES 


BOIS AYANT SUBI! UN COMMENCEMENT DE 
SÉCHAGE, DITS “ MI-SECS “ OÙ ” RESSUYÉS ” 


CONSTRUCTIONS EXPOSÉES A L'HUMIDITÉ, 
NON COUVERTES : ÉCHAFAUDAGES, 


BOIS COMMERCIALEMENT SECS SUSCEPTIBLES PAONES. où 


DE FAIRE L'OBJET DE TRANSACTIONS COM 
MERCIALES 


CONSTRUCTIONS  ABRITÉES, LOCAL 


20/70 
COUVERT, MAIS LARGEMENT OUVERT : 


L La R IREPQ ï 
CONSTRUCTIONS EN LOCAL CLOS ET COUVERT 
CHARPENTES DE COMBLES, BATIMENTS, ec. 
# Es MENUISERIES EN LOCAL CLOS ET CHAUFFÉ 
MENUISERIES EN LOCAL CLOS ET FORTEMENT 
40 


BOIS SECS A L'AIR (EN ÆEQUILIBRE AVEC 
L'ATMOSPHÈRE AMBIANTE) 


BOIS DÉSSÉCHÉS (PAR SÉCHAGE ARTIFICIEL) 


CHAUFFÉ (CHAUFFAGE CENTRAL CONTINU) 


ÉTAT HYGROMÈTRIQUE DE L'ATMOSPHÈRE 
ITÉ Ne : +. 
TAUX D'HUMIDITÉ “ DES BOIS AMBIANTE VERS 15 


HUMIDITE DES BOIS EN FONCTION DES CONDITIONS D'UTI- 
LISATION. 


DEGRÉ DE SÉCHAGE DES BOIS UTILISÉES 


Nous n’entrerons pas ici dans des explications relatives à la con- 
duite du séchage. Nous insisterons seulement sur le fait que tous les 
cahiers des charges doivent accepter les bois séchés artificiellement, 
les bois étuvés aussi bien que les bois séchés à l’air libre, sous la 
seule restriction que le traitement appliqué ait été pratiqué dans de 
bonnes conditions techniques. 

Le tableau ci-contre résume la question du séchage pour les 
bois de construction et indique les correspondances qui s’établissent 
entre les taux d'humidité des bois et leurs conditions d'utilisation. 
Il sera indispensable de n’utiliser, dans chaque cas, que des bois par- 
venus préalablement par séchage au taux d'humidité qui correspond 
à leurs conditions d'utilisation ; telle est la règle à appliquer par 
tout constructeur soucieux d’assurer la bonne tenue des pièces et 
d'éviter les incidents fâcheux du retrait des bois mis en œuvre, 

Nous donnons également un graphique ci-dessous qui montre par 
un exenple comment varient les taux d’humidité du bois dans un 
immeuble. On voit que, finalement les bois oscillent autour d’une 
moyenne comprise entre 12 et 13 %, avec des écarts jusqu’à 10 ou 11 
et 14 ou 15 %. On peut en tirer cette conclusion que le raccord! des 
menuiseries finies avec la maçonnerie ne doit être fait qu’une fois 
que les bois sont parvenus à ce taux d'humidité d'équilibre, à moins 
de n’avoir utilisé que des bois à l’état sec à l’air. 
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Période d'occupation de l'immeuble. 


LA CONSERVATION DES BOIS 


En principe, le fait de veiller à l’aération parfaite de toutes les 
parties de la construction, par exemple en n'enrobant jamais complè- 
tement le bois dans la maçonnerie ou le béton, doit suffire à préve- 
nir tout danger de contarnination des bois ou d'attaque par les 
champignons de la pourriture. La suppression de toute source pos- 
sible d'humidité sera en même temps la grande précaution à prendre 
dans le mêmel but. Présence d'humidité, milieu confiné sont en effet, 
neuf fois sur dix, les causes des pourritures constatées. 


Mais il est des cas où des précautions spéciales seront à adopter. 
Par exemple, bois en contact avec le sol, ou avec l’eau (travaux de 
fondations, travaux hydrauliques, constructions exposées aux intem- 
péries). Il sera alors nécessaire soit de faire appel à des essences 
spéciales réputées imputrescibles, soit d'augmenter la durabilité na- 
turelle des bois par traitenent spécial de conservation. 


Le traitement de conservation consistera dans une application su- 
perficielle ou profonde d’un produit antiseptique. Bien entendu, plus 
l’imprégnation sera profonde, ei plus sera durable l'efficacité du pro- 


duit utilisé. Il va sans dire que l’imprégnation profonde (dite « à 
cœur ») est coûteuse ; elle exige le transport des bois sur un stand 
d’imprégnation muni d’autoclaves spécialement équipés. On ne la- 
doptera que dans des cas précis où elle est absolument indispensable 
(traverses de chemins de fer, bois utilisés au contact du sol ou de 
l’eau, appontements, etc). Dans la construction normale, on se con- 
tentera d'applications superficielles, par badigeonnages ou projections 
au pistolet. La créosote est certainement, à l’heure actuelle, le produit 
le plus efficace et le plus utilisé. Elle a l’inconvénient de teinter les 
bois en noir et d’empêcher l'application ultérieure de peintures ou 
d’enduits ; son odeur la fait rejeter de tous travaux à l’intérieur des 
bâtiments. Les dérivés chlorés du phénol connaissent depuis peu une 
faveur particulière. Les Américains préconisent notamment les pen- 
tachlorophénols dissous dans un solvant comme le gasoil. Ces pro- 
duits sont incolores et peuvent être utilisés à l’intérieur, pour la pro- 
tection des parquets par exemple, Les laboratoires français étudient 
en ce moment les possibilités d’utilisation de ces produits dans les 
différents éléments de la construction 


PROTECTION CONTRE LE FEU 


Toutes les constatations faites par les spécialistes ont montré que 
le bois, combustible, avait une tenue au feu au moins aussi bonne 
que la pierre naturelle ou le fer non protégé. L’élévation de tempé- 
rature ne produit pas chez lui de dilatations dangereuses ; la dimi- 
nution de la résistance n'intervient qu’au fur et à rnesure de la dimi- 
nution de la section. La résistance sous la charge et la stabilité de Ja 
construction ne sont pas rapidement menacées. L’ossature de bois 
reste généralement en place, n’entraînant aucune dislocation du bà- 
timent ; les travaux de sauvetage et de déblaiement en sont grande- 
ment facilités. On ne peut en dire autant de bien des matériaux 
pourtant incombustibles. 

Si l’on examine maintenant comment se comporte le bois dans 
les pays qui l'utilisent, on peut constater que les incendies n’y sont 
pas plus fréquents que dans nos villes et nos villages, cela sans pré- 
cautions spéciales d’ignifugation. D’une statistique américaine établie 
par le « Board Office Underwriters », il résulte que sur un million 
de maisons considérées, dont 75 % en bois, le pourcentage des mai- 
sons incendiées a été moins élevé pour celles-ci que pour les maisons 
en maçonnerie. 


La technique de protection de la construction en bois contre 
le feu consiste essentiellement à préserver les éléments minces con- 
tre l'action de la chaleur, tout au moins sur une face, au moyen de 
revêtements tels que le plâtre, le ciment, mélangé de sable silicieux, 
les silicates., l'amiante, etc... Ces produits seront appliqués à la brosse 
ou au pistolet. Les parties principales de la construction, telles que les 
escaliers ou les planchers, seront protégés au moyen de revêtements 
analogues, formant voiles continus, directement appliqués, et sans 
intervalle qui pourrait former gaine d’air. 


En dehors de ces procédés indirects, il existe des moyens directs 
de protection et de défense. L’ignifugation des bois par injections pro- 
fondes de produits dits ignifuges (sels ammoniacaux, borax, etc.) est 
efficace et peut rendre dans des cas spéciaux de très signalés services. 
Il n’est cependant pas encore possible de la préconiser dans la cons- 
truction normale. en raison de ses difficultés techniques de réalisation 
et de son prix de revient élevé. 





NORMES FRANÇAISES : DIMENSIONS ET DÉBIT DU BOIS 


CHÊNE SAPIN, EPICEA, PIN SYLVESTRE ET MELEZE 


La présente norme vise les bois dits ‘secs à l'air”, c'est-à-dire dont le degré ; 
d'humidité est compris entre 17 et Is £. La présente norme vise les bois dits ‘secs à l'air”. c'est-à-dire dont le degré 


Les producteurs devront prévoir des majorations d'épaisseur et de largeur suffi- d'humidité est de 15 %. 
santes pour conserver aux bois les dimensions minima prescrites à cet état d'humidité. Les producteurs devront prévoir des majorations d'épaisseur et de largeur suffi- 
santes pour conserver aux bois les dimensions minima prescrites à cet état d'humidité. 


PLOTS 
PLOTS, FEUILLETS ET PLANCHES ALIGNÉS PARALLÊLES 
12 - 15 - 18 - 22. 26 - 30 - 35 - 40 - 45 - 55 - 65 - 75 - 105 


Epaisseurs 8 |1olu2 lis |1e | 22 | 26 | 50 | 35 | 40 | 45 | 55165 | 25 | 90 |1051120 300 et plus par tiers de mètre” 


FEUILLETS ET PLANCHES ALIGNÉS PARALLÈLES 


Largeurs 155 et plus 


nn 115 et plus en toutes largeurs 
en toutes largeurs 


300 et plus par multiples de 10 


Longueurs ae 
Es de 50 s 95 par multiples de 5 115 et plus en toutes largeurs 


100 et plus par multiples de 10 
200 et plus per tiers de metre(t: 


NOTA. — La présente norme ne concerne pas les coursons pour emballage. 


CHEVRONS 
BASTINGS ET MADRIERS 


40 * 40 55 x 55 65x65 | 65x75 75x75 Bostiage ne 
Équarrissages es | canne, comme | cconomannannmnenenne | mme 
mm 


45 x 45 75*x105 90 x 90 | 105 x 105 120 x 120 55 x 155 65 x 165 | 65 x 185 75 x 205 75 x 225 105 x 225 


Longueurs 30 « plus de 75 à 95 par multiples de 5 
par multiples 
cm ge 100 et plus par muliples de 10 


FRISES, PLANCHETTES ET PLANCHES 


55 x 65 | 55 X 75 | 65 x 75 
FRISES ET LAMBOURDES 75x75 | 75 x 105 


Frises Lambourdes 


Épaisseurs EX 26 - 35 


mm 
— 


Planches 
dites ‘‘d’échafaudagn” | dites ‘* Lorraines ” 
Largeurs 65 - 75 . 85 - 95 . 105 - 115 75 — 40 x 205 26 x 305 | 35 x 305 


hs 3UU et plus par tiers 
Longueurs de 50 a 95 par multiples de 5 de 50 à 95 par multiples de 5 de mètre (1) 


cm 100 et plus par muluples de 10 100 et plus par multiples de 10 
etre cflectué de 1elle moniere que la mesure de la longueur debstée exprmee 


AFNOR B5 - 1941 














SUPPLEMENT A L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI - No 5. MARS : AVRIL 1946. 
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(CHARPENTE ET MENUISERIE DE 
DENOMINATION OFFICIELLE AUTRES DENOMINATIONS | DEN 
| DESCRIPTION MMAIRE P | 
NOM BOTANIQUE COMMERCIALES | . "7 | OA CRIS | SEC A 
1. - BOIS FEUILLU 
CHENE ROUVRE |Rouvre, Chêne noir, Drille ou DrillardiBois brun à zone poreuse très mar-|Futaies et taillis. Futaies de l’Ouest,; 
stifl Salisb | (Compiègne) . | quée. Bien maillé sur quartier.! du Centre et de l’Est de la France. | 0,65 à 
alisb. ; 
NE DNS | | Aubier distinct. Importé également d'Europe Cen. suivant p 
CHENE PEDONCULE [Chêne blanc (Gascogne et Picar-|! trale et Méridionale pour la me-| 
| | die), Châgne (Centre). nuiserie ou la tonnellerie. | 
Quercus pedonculata Ehrh. | | 
(Bois difficiles à distinguer l'un! | 
de l’autre). | 
| 
nn nai mslinel | 
| IComparable au chêne, mais nonlCentre, Bretagne, Massif Central. 
CHATAIGNIER | Dee 1 0,55 
| : | , maillé - Aubier mince. | | 
Castanea sativa Mill. | | Rarement de fortes dimensions. 
P 7 [Nombreuses variétés : Grisard, Ca-| ICultivé dans les vallées fraîches et 
PEUPLIER | rolin, Canada, Suisse, de Hol-| her gs mg rene cn fertiles (Marne, Aube, Yonne, 0,35 
Populus spp. et hydrides. lande, etc. Tremble. P | Oise, etc...) | 
ORME Orme champêtre. (Bois dur, hétérogène, brun - Aubier Disséminé en forêt. | 0.65 
Ulmus campestris L. Lee Ormeau. À | distinct. | 
11. - BOIS RÉSINE 
EPICEA importé sous le nom de Sapin blanc|Bois tendre, blanc ou clair, lustré, Surtout dans les régions montagneu- 
P; ln the du Nord. odeur résineuse. Aubier non dis-| ses (Jura, Alpes). 0,40 
icea excelsa Link. sue: Û a 
Importé de Scandinavie, Pays baltes, 
| URSS, Europe Centrale. 
SAPIN Sapin de pays. Bois tendre, blanc mat parfois rou-|Surtout dans les régions montagneu- 0,45 
. Le | geûtre - Non résineux. ses (Vosges, Alpes,. Pyrénées, | 
es Mill — A. pectinata|Sapin pectiné. 8 " Massif Pin. P dde y | 
tra vs pertinente] a 
Importé sous ns nom de Sapin rouge|Bois mi-dur, hétérogène. Cœur dis-[Régions montagneuses (Vosges, Al-| 0,50 
dre FENETRE du Nord. | tinct rougeâtre, plus ou moins ré-| pes, Massif Central). | * 
Pinus sylvestris L. | sineux. Aubier parfois bleui. Importé de Scandinavie, Pays bal-! 
tes, URSS). 
ne oc d _ SR 
Pin des Landes. (Bois mi-dur, hétérogène. Cœur très Région des Landes et également lit-| 
de MARITIME distinct, rougeâtre, chargé en ré-| toral Atlantique, Sologne. 0,55 
Pinus pinaster Ait. sine. Aubier large, souvent bleui. 
| Accroissements généralement lar-| 
ges. | 
= Le ART ei entendre 0 pme pe Le 6 ms qe | ce 
|MELEZE | (Bois ferme, hétérogène. Cœur très|Hautes vallées des Alpes (Malheu-| 0,60 
Lari . tie | | distinct, rouge brunâtre ou pour-| reusement peu abondant). À 
arix decidua Mill — L. europa | pre, très résineux. Aubier mince. | 
|  Accroissements généralement fins. 
pue . PS 2 | 
III. - BOIS COLONIAUX 
SPRUCE ROSE Spruce d'aviation. Bois résineux tendre, rosé lustré, fill Côte pacifique du Canada et des 
Pi . L Epicéa de Sitka. très droit, accroissements fins et| U.S.A. 0,40 
icea sitchensis Carr. | réguliers. | 
DOUGLAS FIR Pin d'Orégon. Bois résineux ferme, rougeûtre, pe Rs du Canada et des| 0,50 
gs leon; nâtre ou jaunâtre, résineux. Ac- S ' 
Pseudotsuga Douglasii Carr. (Sapin de Douglas. es séaifiors. | | 
= ER AT ee 
|PITCHPINS Southern Yellow Pine. Bois résineux durs, brun susbnsl les: Est des U.S.A. | 0.60 
Pinus palestris Mill. et autres Pa Des 3 Très résineux 1 
pins. arfois plus ou moins cornés. 
es | emmener | ces a : 
INIANGON |Ogoué. Bois brun  rougeûtre, homogène,|Côte occidentale d'Afrique. | 0.60 
Le cts Acajou résineux. | par quartier, poisseux au | 
Fraké blanc. Bois blanc crème, homogène, parfois|Côte occidentale d'Afrique. 


DE @ATIMENTS 







DENSITE 
SEC A L'AIR 


0,65 à 0,80 


ant provenances 


D,55 à 0,70 


0,35 à 0,50 


0,65 à 0,80 


E U X 


0,40 à 0,50 


0,45 à 0,60 


0,50 à 0,60 


0,55 à 0,70 


0,60 à 0,75 
Î 


ET 


0,40 à 0,55 


0,50 à 0,65 


0,60 à 0,85 


à 


0,60 


0,45 à 0,60 


) 


CARACTERISTIQUES GENERALES 


| 


PAYS 


|Bois de cœur très durable. Aubier peu durable, facilement | 
attaqué par champignons et insectes. 

|Bcis crûs isolément ou en taillis sous-futaie : Accroissements 

larges et irréguliers. Bois durs, nerveux, à fortes résistan-| 

ces mécaniques — dits & maigres }. 

| . . . : £ . $ | 

{Bois de futaie pleine : accroissements fins et réguliers —| 
Bois mi-durs à tendres, peu nerveux — dits & gras ». 


| 


Bois de cœur très durable. Bois ferme, facile à fendre. Comi- 
parable au chêne au point de vue mécanique. 


Bois peu durable à maintenir à l'abri de l'humidité. Résis- 
tances mécaniques faibles. 


Bois dur et lourd, peu fissile, haute résistance à la compres- 


sion, forte cohésion transversale. Bois durable, se conser- | 
vant très bien dans l’eau. 


PAYS 


Bois assez durable, à retrait faible présentant, malgré sal 
faible densité, des résistances élevées à la compresson, | 
| 





la traction, la flexion; élastique. D'autant plus dense et 
plus résistant que les accroissements sont plus serrés. 
| 





Bois peu durable, retrait faible, à és résistances pen 
niques. D'autant plus dense et plus résistant que les ac-| 
croissements sont plus serrés. 


| 





Résineux_ mi-lourd, à retrait moyen, résistant particulière- 
| ment bien à la compression et à la flexion. Bois de cœur 
durable, d'autant plus qu’il est plus résineux. D'autant 
plus dense et plus résistant que les accroissements sont 
plus serrés. | 





| 


(BOIS DE CHARPENTE. 


BOIS RONDS 


BOIS UTILISÉES DANS LA CONSTRUCTION 


PRINCIPALES UTILISATIONS 


BOIS DE CHARPENTE TRES APPRECIES. 

|Chapente courante d'immeubles, charpente spéciale 
naux, ports, ponts, appontements. 
Châssis et bâtis : construction navale, matériel roulant, 
machines agricoles. 


BOIS DE MENUISERIE ET D’EBENISTERIE. 

Qualités demi-dures : Menuiserie de bâtiment, huisseries, 
parquets, escaliers. Menuiserie extérieure, portes et fe- 
nêtres. 

Qualités tendres : Menuiserie et ébénisterie. Meuble, dé- 
roulage, placages. 


: orse- 


Utilisation limitée en raison de ses dimensions. Employé lo- 
calement en charpente, pour constructions rustiques. 
Bardeaux de couverture. 


Dinssstés légères, abritées, baraquements. Menuiserie in- 
térieure légère. Contreplaqués, partie de meubles. 


Mie lourde : escaliers intérieurs. Pilotis, 


ments. Charonnage. 


apponte- 


En général confondus par le commerce et employés -aux 
mêmes usages, le bois d’épicéa de haute altitude étant 
utilisé de préférence pour la moulu :, les charpentes lé- 
gères à haute résistance, l'aviation. 

(Epicéa, Sapin). 

Charpentes courantes et charpentes industrielles, Coffrage 
BOIS DE MENUISERIE. (Epicéa, Sapin). 
Menuiseries intérieures huisseries, 

moulures. 


plinthes, lambris, 


: poteaux, échafaudages. 


BOIS DE CHARPENTE ET DE CONSTRUCTION. 
Charpentes courantes et charpentes industrielles, Coffra- 


ges. 

BOIS DE MENUISERIE. 
Menuiseries de bâtiment, intérieur et extérieur - Huisse- 
res, volets roulants - Parquets - Moulure de bâtiment. 





Résineux mi-lourd, à retrait moyen, assez raide, bonnes ré- 
sistances mécaniques. Peu résilient surtout s’il est très 
résineux (arbres gemmés). Rechercher les accroissements 
fins. Sciages généralement de faibles longueurs. 


| 


| 
| | 


Résineux mi-lourd, à retrait moyen, à hautes résistances mé- 
caniques. Bois de cœur très durable, capable de résister| 
à l’action de l’eau et des agents chimiques. 








BOIS RONDS : Poteaux électriques, échofoudages. 
BOIS DE CHARPENTE. 
Charpente courante, baraquements, coffrages. 


BOIS DE MENUISERIE. 
Choix : menuiserie, moulure. 
Qualité courante : menuiserie commune, parquets. 


BOIS RONDS : Poteaux, perches. 


BOIS DE CHARPENTE ET DE MENUISERIE. 
A réserver pour la charpente non abritée, les menuiseries 
extérieures, les constructions en contact avec des émana- 
tions chimiques. Conduites d’eau, cuves à produits chimi- 





D'IMPORTATION 


Bois tendre, assez durable, peu nerveux. Résistances méca- 


niques très élevées pour son poids. Fortes dimensions, | 


belle qualité technologique. 


| 

| 

{Bois ferme assez durable, assez nerveux. Excellentes ri 
tances mécaniques Fortes dimensions, belle qualité tech- 
nologique. 


|Bois ferme, très durable, assez nerveux. Excellentes résis- 
tances mécaniques. Fortes dimensions, belle qualité tech- 
nologique. Résistant très bien à l’action de l’eau et des 
agents chimiques (acides). 


Bois ferme, peu nerveux, à bonnes résistances mécaniques. 
Durabilité excellente. 


Bois assez ferme, bonnes résistances mécaniques. Peu ner- 
veux. À utiliser après étuvage. 





ques. Mêmes usages que. les pitchpins. 


|ICHARPENTES RESISTANTES extra légères. 
Poutrelles, longerons d'avions. Montants d’'échelles. 
Pièces de grande longueur. 


GROSSES CHARPENTES : 


Ponts, pylones. Pièces de grande longueur. 


CHARPENTES SPECIALES, exposées aux intempéries ou à 
certaines émanations chimiques - Charpentes d'usines. 
Travaux non abrités : pylones, mâts, etc. Réservoirs et 
cuves à produits chimiques. 


BOIS DE MENUISERIE. 
Menuiseries extérieures, fenêtres, barres d'appui - en rem- 
placement du pitchpin. 
BOIS DE MENUISERIE. 
Menuiseries intérieures en bois non apparent - Parquets, 
escaliers. 





REGLES D'UTILISATION DU BOIS DANS LA CONSTRUCTION 


Un certain nombre de spécialistes de la construction en bois, in- tache à donner un classement technologique des bois en vue de la 
génieurs, charpentiers, chercheurs, se sont attachés depuis quelques détermination des contraintes admissibles correspondantes. 


temps à la rédaction d’un document de travail qui, jusqu'ici, man- Le tableau I ci-dessous résurne cette question. 

quait en France, Il s’agit d’un règlement d'utilisation du bois dans 2°) Règles d’utilisation du bois dans les constructions — Règles 
la construction, analogue aux règlements bien connus qui s’appliquent de calcul, exécution des assemblages. 

au béton et à la construction métallique. Il a été établi sous la for- Cette deuxième partie constitue une mise au point complète et 


me d’une double norme, actuellement soumise à l’homologation, et détaillée des règles à suivre pour calculer les pièces de charpente 
qui, nous l’espérons, sera prochainement publiée, Elle est subdivisée (poutres simples ou composées, fléchies, poteaux simples et composés 
en deux parties distinctes. soumis au flambage, barres de systèmes triangulées, etc...) 
Voici les principaux points traités dans chacune de ces parties. Le calcul des assemblages fait l'objet d’un chapitre spécial qui 
“ Ah Û ; Lu est, en cette matière, une véritable innovation. Il permet en effet de 
1°) Qualités des bois et contraintes admissibles. se rendre compte de l'efficacité des différents types d’assemblage et 
Après quelques indications sur son domaine d’applications et des de les constituer d’une manière logique. 
prescriptions générales pour le calcul des ouvrages, la norme s’at- Nous résumons dans le tableau II les règles ainsi énoncées. 


| - RÈGLES D'ÉTABLISSEMENT ET DE CALCUL DES ASSEMBLAGES 





NATURE DE L'ASSEMBLAGE REGLES DE CALCUL | SCHEMA DE MONTAGE 
(Charges en kgs) | 





k - ASSEMBLAGES PAR BOULONS - Diamètre du boulon : d mm. | Assemblage de trois pièces 









Boulons montés sur rondelles ou plaquettes | 


Diamètre de la rondelle 3,5 d [Charge pratique du boulon ‘4 d‘ 
| (dsuble section de ‘cisaille- 


ôté de la plaque j 
Côté de plaquette 3 à ous - 


Epaisseur de la plaquette d/3 
Condition supplémentaire : 
Pression exercée sur le bois par 
la tige du boulon inférieure à 
la contrainte admissible de 


compression corespondante. RONDELLE PLAQUETTE 


| 


Boulons montés avec plaques d'appui et fort serrage 


Côté de la plaque d'appui : 5 «Charge pratique du boulon | 
Epaisseur : 0,4 d Bois humides (18-22 %) : 6 d 
Serrage du boulon avec clé longue|Bois secs (13-17 %) : 8 d. 


Il. — ASSEMBLAGES PAR CLOUS, POINTES, BROCHES —— Diamètre des pointes : d mm, Epaisseur de la planche la plus mince : a mm. 








Ecartement des clous : 


a = 
Bois tendres et frais : : ne 
Diamètre des clous | e = 
_ <d< 4 Charge pratique de l'assemblage. | 
7 | 4 à 5 kg par mm° de section| 
Bois durs et secs : | soumise au cisaillement. | 
a a 
—<d<— 
11 9 





| 





III. — ASSEMBLAGES PAR ORGANES D'ASSEMBLAGES SPECIAUX. 





| ASSEMBLAGE PAR GJUJONS ASSEMBLAOE PA CLAVETTES D 
| Coupe 4.8. Coupe av} 
| Plans de _ , dd pe: 


Cissilleseat 





Clavettes en bois dur. Crampons |Charge pratique de l'assemblage. 


soujons, anneaux. A déterminer par essais po 


niques pour chaque type d’'or- 
gane. 


| 
| Goujons 





| 
| 
| 
| 





Il - CLASSEMENT TECHNOLOGIQUE DES BOIS EN VUE DE LA DÉTERMINATION 
DES CONTRAINTES ADMISSIBLES DANS LES CALCULS 


| CONTRAINTES ADMISSIBLES 
CARACTERISTIQUES TECHNOLOGIQUES DES BOIS | DANS LES CALCULS EN Kgs/cm: 





0: dé . s : = © c 

Conditions générales applicables à tous les bois. 6 = £ S 3 
Tous les bois utilisés dans la construction doivent être sains, ne présenter aucune trace d'é- | Fe 5 & 2 3 Ë # 3 5 
chauffure, ni de pourriture, aucun dégât d’insecte. Ils doivent être sciés à vive arête. Les | &S'%x ë 5 x = 5 à à 
nœuds doivent être sains et adhérents. Les fentes aux extrémités des pièces peuvent être tolé- | Ê 9 L Le 8 S Ê 5 
rées. ‘ | Ô Le O £ 





CATEGORIE III — CHARPENTE DE QUALITE COURANTE | | 


Bois non spécialement choisis à nœuds moyens ou gros. 
Pente générale du fil sur une face inférieure à 18 %. 











SON 


ï 
Quercus pedonculata Ehrh. 


(Bois difficiles à distinguer 


de l’autre). 


l'un 


blanc 


Chêne 
die), Châgne (Centre). 


ascogne et 





CHATAIGNIER 
Castanea sativa Mill. 





PEUPLIER 
Populus spp. et hydrides. 


ORME 


Ulmus campestris L. 





| 
| ” 
| 
| 


Nombreuses variétés : Grisard, Ca- 
rolin, Canada, Suisse, de Hol- 
lande, etc. Tremble. 


Orme champêtre. 
Ormeau. 





EPICEA 








| 
| 
IComparable au chêne, mais 
| maillé - Aubier mince. 

| 


Rarement de fortes dimensions. 
| 
Bois tendre, homogène, blanc grisâ- 
tre, plus ou moins chanvreux 


| 
[Bois dur, hétérogène, brun - Aubier 
| distinct. 


non|Centre, Bretagne, Massif Central. 


trale et Méridionale pour la me- 
nuiserie ou la tonnellerie. 





0,55 à 0,74 
(Cultivé dans les vallées fraîches et ; 
| fertiles (Marne, Aube, Yonne, 0,35 à 0,50 
| Oise, etc...) 
a —_—_—_—_———|— 
|Disséminé en forêt. | 0,65 à 0,80 


| 
BOIS RÉSINEUX 


importé sous le nom de Sapin blanc|Bois tendre, blanc ou clair, lustré,|Surtout dans les régions montagneu- 































































































; ni Eole du Nord. odeur résineuse. Aubier non dis-| ses (Jura, Alpes). 0,40 à 0,54 
Picea excelsa Link. tinct. s i i 
Importé de Scandinavie, Pays baltes, 
URSS, Europe Centrale. 
SAPIN Sapin de pays. Bois tendre, blanc mat parfois rou-|[Surtout dans les régions montagneu | 0,45 à 0.60 
ù : ne |  geûtre + Non résineux. ses (Vosges, Alpes, Pyrénées, \ É 
Pro Mill — A. pectinata|Sapin pectiné. E " nous de pes y | 
RS. sine — 
Ç , ‘ à Fe F » £ ci | 
TRE Importé sous le nom de Sapin rouge|Bois mi-dur, hétérogène. Cœur dis-|Régions montagneuses (Vosges, Al 0,50 à 0,60 
PIN __— £ du Nord. tinct rougeâtre, plus ou moins ré-| pes, Massif Central). | vs." 
Pinus sylvestris L. | sineux. Aubier parfois bleui. Importé de Scandinavie, Pays bal-| 
| tes, URSS). 
: : | 2 2 PORT Pre SC D de LT 
TIME Pin des Landes. Bois mi-dur, hétérogène. Cœur très Région des Landes et également lit- ; ! 
PIN MARI ME distinct, rougeâtre, chargé en ré-| toral Atlantique, Sologne. vs. 
Pinus pinaster Ait. | sine. Aubier large, souvent bleui. 
| Accroissements généralement lar-|! 
| | ges. | 
D ne 
MELEZE | Bois ferme, hétérogène. Cœur très\Hautes vallées des Alpes (Malheu-| : 
: > M | distinct, rouge brunâtre ou pour-| reusement peu abondant). | 0,60 à 0,7 
Larix decidua Mill — L. europa pre, très résineux. Aubier mince. | 
D. C. Accroissements généralement fins. 
cn : ns 
111. - BOIS COLONIAUX ET 
SPRUCE ROSE [Spruce d'aviation. Bois résineux tendre, rosé lustré, fill Côte pacifique du Canada et des : 
? É à Epicéa de Sitka. très droit, accroissements fins et! U.S.A. 0,40 à 0,5 
Picea sitchensis Carr. | réguliers. | | 
pe PAPER e _ Fe ie : ses te L | | 7 | An 
DOUGLAS FIR |Pin d'Orégon. Bois résineux ferme, rougeûtre, bru-|Côte pacifique du Canada et des| 0,50 à 04 
s $ nâtre ou jaunâtre, résineux. Ac-| U.S.A. Ê ” 
Pseudotsuga Douglasii Carr. Sapin de Douglas. NS OE réguliers. | 
PITCHPINS Southern Yellow Pine. Bois résineux durs, brun rougeâtrelSud-Est des U.S.A. | 0.60 à 0.4 
Pi lestris Mill + autres ou jaunâtre - Très résineux + ’ . 
… RAPIDES SE" AN Parfois plus ou moins cornés. 
. | 
|INIANGON |Ogoué. Bois brun rougeûtre, homogène, Côte occidentale d'Afrique. | 0.60 à 0,7 
| Torrietia utilis. Acajou résineux. perl quartier, poisseux au | 
LIMBO |Fraké blanc. Bois blanc crème, homogène, parfoisCôte occidentale d'Afrique. | 0.45 à 0,6 
Terminalia superba. | Noyer d'Afrique. veiné de noir. | | 
IROKO Teck d'Afrique. (Bois jaunâtre clair, brunissant à lalCôte occidentale d'Afrique. 
Chlorophora excelsa Benth. Kambala. lumière. | 
ee TT ST SIT 0,70 à 0,8 
MOVINÇGUI Acacia d'Afrique. Bois jaune citron, à grains fins, con-|Cameroun et Gabon. 
Disthemonenthus trefil marqué. 
Benthamianus 
Baill. | | 
TECK Teck véritable. Bois brun clair, hétérogène, huileux|Extrême-Orient, Laos, Siam, Birma- 0.60 à 0.8 
Tectona grandis L. Teck d'Asie, du Siam, du Laos, de! QU toucher, contenant des oléoré-| nie, Java, etc... . " 
Java, etc. sines. Odeur de caoutchouc. 
ANGELIQUE Teck de Guyane. Bois brun rougeâtre. Difficile à tra-|Guyane. 070 à 04 
Dicorynia paraensis Benth. vailler. 
AZOBE Bongossi. Bois homogène, brun chocolat, vio-[Côte occidentale d'Afrique. 0,95 à 1 


Lophira procera A. Chev. 





Bois de fer. 


lacé. Contrefil marqué. 





larges et irréguliers. Bois durs, nerveux, à fortes résistan- nässis et batis : construction navale, matériel roulant, 


ces mécaniques — dits & maigres }. machines agricoles. 
Bois de futaie pleine : accroissements fins et réguliers —|BOIS DE MENUISERIE ET D EBENISTERIE. D 
| Bois mi-durs à tendres, peu nerveux — dits & gras ». Qualités demi-dures : Menuiserie de bâtiment, huisseries, 
| parquets, escaliers. Menuiserie extérieure, portes et fe- 
|  nêtres. 


Qualités tendres : Menuiserie et ébénisterie. Meuble, dé- 
roulage, placages. 
D55 à 0.70 Bois de cœur très durable. Bois ferme, facile à fendre. Comi- [Utilisation limitée en raison de ses dimensions. Employé lo- 
; Ë parable au chêne au point de vue mécanique. calement en charpente, pour constructions rustiques. 
Bardeaux de couverture. 












D 35 à 0,50 Bois peu durable à maintenir à l'abri de l'humidité. Résis-|Charpentes légères, abritées, baraquements. Menuiserie in- 
; tances mécaniques faibles. |  térieure légère. Contreplaqués, partie de meubles. 


: Bois dur et lourd, peu fissile, haute résistance à la compres- 
D,65 à 0,80 sion, forte cohésion transversale. Bois durable, se conser- 
vant très bien dans l’eau. 


EUX DE PAYS 


Bois assez durable, à retrait faible présentant, malgré salEn général confondus par le commerce et employés -aux 

0,40 à 0,50 faible densité, des résistances élevées à la compresson,| mêmes usages, le bois d’épicéa de haute altitude étant 

la traction, la flexion; élastique. D'autant plus dense et| utilisé de préférence pour la moulu :, les charpentes lé- 

plus résistant que les accroiïissements sont plus serrés. |  gères à haute résistance, l'aviation. 

[BOIS DE CHARPENTE. (Epicéa, Sapin). 
et) (CONS Contes ct Chaipentes industrielles, Coffrage 

0,45 à 0,60 Bois peu durable, retrait faible, à bonnes résistances méca-|BOIS DE MENUISERIE. (Epicéa, Sapin). 

niques. D'autant plus! dense et plus résistant que les ac-| Menuiseries intérieures : huisseries, plinthes, lambris, 

croissements sont plus serrés. | moulures. 

{BOIS RONDS : poteaux, échafaudages. 


Charpente lourde : escaliers intérieurs. Pilotis, apponte- 
ments. Charonnage. 


0,50 à 0,60 Résineux_ mi-lourd, à retrait moyen, résistant particulièrs-|BOIS DE CHARPENTE ET DE CONSTRUCTION. 
| ment bien à la compression et à la flexion. Bois de cœur| (Charpentes courantes et charpentes industrielles, Coffra- 
| durable, d'autant plus qu’il est plus résineux. D'autant| ges. 

plus dense et plus résistant que les accroissements sont|BOIS DE MENUISERIE. 

plus serrés. | Menuiseries de bâtiment, intérieur et extérieur - Huisse- 
| res, volets roulants - Parquets - Moulure de bâtiment. 
BOIS RONDS : Poteaux électriques, échafaudages. 





0,55 à 0,70 Résineux mi-lourd, à retrait moyen, assez “bd. bone, ré- BOIS DE CHARPENTE. 

sistances mécaniques. Peu résilient surtout s’il est très! (Charpente courante, baraquements, coffrages. 
résineux (arbres gemmés). Rechercher les accroissements| BOIS DE MENUISERIE. 

fins. Sciages généralement de faibles longueurs. | Choix : menuiserie, moulure. 

| Qualité courante : menuiserie commune, parquets. 
BOIS RONDS : Poteaux, perches. 





0,60 à 0,75 
| 


Résineux mi-lourd, à retrait moyen, à hautes résistances mé- BCIS DE CHARPENTE ET DE MENUISERIE. 

caniques. Bois de cœur très durable, capable de résister! À réserver pour la charpente non abritée, les menuiseries 
à l’action de l’eau et des agents chimiques. | extérieures, les constructions en contact avec des émana- 
tions à + cu que Conduites d'eau, cuves à produits chimi- 








ET D'IMPORTATION 


; Bois tendre, assez durable, peu nerveux. Résistances méca-|CHARPENTES RESISTANTES extra légères. 
0,40 à 0,55 niques très élevées pour son poids. Fortes dimensions,| Poutrelles, longerons d'avions. Montants d’échelles. 

















belle qualité technologique. | Pièces de ponte anal 
—— | mens mens PE sum nes = _— — — 
x {Bois ferme assez durable, assez nerveux. Excellentes résis- GROSSES CHARPENTES : 
0,50 à 0,65 | 
tances mécaniques Fortes dimensions, belle qualité tech-| Ponts, pylones. Pièces de grande longueur. 
nologique. | 
0.60 à 0.85 {Bois ferme, très durable, assez nerveux. Dsitisites résis- CHARPENTES SPECIALES, exposées aux intempéries ou à 
| . tances mécaniques. Fortes dimensions, belle qualité tech- certaines émanations chimiques - Charpentes d'usines. 
|  nologique. Résistant très bien à l’action de l’eau et des| Travaux non abrités : pylones, mâts, etc. Réservoirs et 
| agents chimiques (acides). | cuves à produits chimiques. 
> 07 [Bois ferme, peu nerveux, à bonnes résistances mécaniques.|BOIS DE MENUISERIE. 
0,60 à 0,75 es dass Fe à : k 
|  Durabilité excellente. | Menuiseries extérieures, fenêtres, barres d'appui - en rem- 
| placement du pitchpin. 
Rs, En a 
0.45 à 0,60 Bois assez ferme, bonnes résistances mécaniques. Peu ner-|BOIS DE MENUISERIE. 
; e veux. À utiliser après étuvage. | Menuiseries intérieures en bois non apparent - Parquets, 
escaliers. 





d [Bois fermes, comparables au chêne comme résistances mé-|[CHARPENTES SPECIALES exposées aux intempéres ou à 
0,70 à 0,85 |  caniques. Très durables, résistant bien à l'humidité et aux| certaines émanations chimiques - Charpentes d'usines - 
| produits acides. Escaliers extérieurs - Platelages de ponts, etc... 


Bois dur, comparable au pren comme résistances mécani- CHARPENTES SPECIALES exposées à l'humidité. 





0,60 à 0,80 











| ques. Très peu nerveux. Réputé imputrescible, non atta-| Construction navale. 
qué par les insectes. | Menuiseries extérieures, châssis, croisées. 
— us Rte tsnis seins 
0,70 à 0,90 Bois très dur, assez nerveux, très résistant à la compression. |CHARPENTES LOURDES d'usines ou charpentes exposée: 
| Très durable, non attaqué par les insectes ou tarets. | aux intempéries. Travaux hydrauliques et maritimes 
appontements, portes d'écluses. Escaliers extérieurs. Plai- 
0,95 à 1,10 Bois très dur, nerveux, très résistant à la compression. Ré-| telages non abrités. 


puté imputrescible, non attaqué par les insectes ou tarets. 


1. - ASSEMBLAGES PAR BOULONS - Diamètre du boulon : d mm. | Assemblage de trois pièces 









Boulons montés sur rondelles ou plaquettes | 


| 
Diamètre de la rondelle 3,5 d Charge pratique du boulon 4 d'| 
(dzuble section de ‘cisaille- 


Côté de la plaquette 3 d UE 


Epaisseur de la plaquette d/3 
Condition supplémentaire : 
Pression exercée sur le bois par 
la tige du boulon inférieure à 
la contrainte admissible de 


compression corespondante. RONDELLE PLAQUETTE 


Boulons montés avec plaques d'appui et fort serrage 


Côté de la plaque d'appui : 5 c|Charge pratique du boulon 
Epaisseur : 0,4 d Bois humides (18-22 %) : 6 d 
Serrage du boulon avec clé longue|Bois secs (13-17 %) : 8 &. 


} 


Il. — ASSEMBLACES PAR CLOUS, POINTES, BROCHES — Diamètre des pointes : d mm, Epaisseur de la planche la plus mince : a mm. 








| Ecartement des clous : 
a 

| b 

Bois tendres et frais : | c 
Diamètre des clous | e 





ee cd € EE: Charge pratique de l'assemblage. | 

9 7 | 4 à 5 kg par mm° de section! 
Bois durs et secs : | soumise au cisaillement. | 

a a 

— <d< — 

11 9 





III. — ASSEMBLAGES PAR ORGANES D'ASSEMBLAGES SPECIAUX. 





| ASSIMBLAGE PAR GJUJONS ASSBMBLAOS PA CLAVETTES D 
| Coupe 4.5. 
Plens de 


Clavettes en bois dur. Crampons | Charge pratique de l'assemblage. | 


goujons, anneaux. A déterminer par essais méca- Li A 
niques pour chaque type d'or- Le 
gane. | 








| 
| 
| 
| 
| 





Il - CLASSEMENT TECHNOLOGIQUE DES BOIS EN VUE DE LA DÉTERMINATION 
DES CONTRAINTES ADMISSIBLES DANS LES CALCULS 


CONTRAINTES ADMISSIBLES 

















CARACTERISTIQUES TECHNOLOGIQUES DES BOIS | DANS LES CALCULS EN Kgs/cm: 
Conditions générales applicables à tous les bois. ê ü c £ 2 6 3 
Tous les bois utilisés dans la construction doivent être sains, ne présenter aucune trace d’'é- 3 “+ © 2 + £ S 3 5 
chauffure, ni de pourriture, aucun dégât d'insecte. Ils doivent être sciés à vive arête. Les à * ë 5 + E & Q à 
nœuds coivent être sains et adhérents. Les fentes aux extrémités des pièces peuvent être tolé- | £ © _ = 3 $ Ë 5 
rées. r © O — dE 
CATEGORIE III —— CHARPENTE DE QUALITE COURANTE | | | | 
Bois non spécialement choisis à nœuds moyens ou gros. | 
Pente générale du fil sur une face inférieure à 18 %. 
IE (OPCIONSSO MONS US ICONQUOS) onde din à à dre à does ose deie se ne vao ele à | 80 85 90 12 30 
RNNEUX '(occroissements inférieurs à 1Onmm) .......:2:44 40 4e se auecs es à 70 75 80 10 15 
CATEGORIE II -— CHARPENTE CHOISIE 
Nœuds non groupés, de moins de 40 mm de diamètre. | 
Pente générale du fil sur une face inférieure à 12 %. | | | 
CHENE - Bois dur et dense. | | LL | | 
Densité minimum 0,700 —— Accroissements supérieurs à 4 mm .......... in ss (4 T0 110 120 | FF 30 
RESINEUX - Bois à accroissements faibles. | 
Densité minmum 0,450 — Accroissements inférieurs à 5 mm .................... | 90 100 110 12 | 15 
CATEGORIE 1 — CHARPENTE DE CHOIX | | | | 
| 
Nœuds non groupés, de moins de 30 mm de diamètre. | | | | 
Pente générale du fil sur une face inférieure à 7 %. | | | 
CHENE - Bois dur et dense - Densité minimum 0,800 - Accroissements supérieurs à 7 mm.. 110 | 120 | 130 | 15 | 30 
RESINEUX - Bois accroissements fins, provenant des régions montagneuses - Accroissements | | | 
PRENONS OÙ MOT DOS NM OO nn dal oai aio eie me die Do do en 100 | 110 | 120 | 12 | 15 





Les chiffres ci-dessus sont valables pour des bois secs, à un taux d'humidité inférieur à 17 %. Ils doivent être affectés 
d’un coefficient de réduction s'ils sont utilisés à un taux supérieur à 17 %, dans le cas de constructions à l'humidité ou à l’eau. 
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(CI. Architect's Year Book) 


TUBES EN CONTREPLAQUE. Une de leurs applications la plus intéressante est la construction de panneaux extrêmement résistants consti- 


tués par des tronçons de tubes collés entre 2 feuilles de contreplaqué. 
LES PANNEAUX 


Le contreplaqué est essentiellement constitué par un certain nom- 
bre de feuillets minces, en bois tranché ou déroulé, collés sous pres- 
sion les uns sur les autres. On prend soin de disposer le sens du fil 
de chacun d’eux suivant une orientation déterminée par rapport à 
celui qui la précède ou qui la suit. En général, les différents « plis » 
(feuillets) sont disposés symétriquement par rapport à un pli central 
appelé âme. Si cette symétrie est réalisée en tous points (disposition 
du fil, épaisseurs, essences, humidité) le panneau est bien équilibré. 
Le panneau reste plan, malgré les modifications de l’état hygromé- 
trique de l’atmosphère ambiante. 

Les panneaux contreplaqués courants sont « croisés », chaque pli 
ayant son fil à 90° du pli précédent. Le nombre de plis est de 3, 
5, 7; V l'épaisseur de 3 à 20 mm ; les longueurs varient de 1 m, 50 
à 3 m ; les largeurs de 0 m, 70 à 1 m, 80. Ils sont fabriqués, en temps 
ordinaire, avec l’akoumé du Gabon, particulièremen apprécié en rai- 
son de ses fortes dimensions, de son abondance et de ses propriétés 
physiques et mécaniques, qui permettent un déroulage et un collage 
parfaits et assurent au contreplaqué de bonnes résistances mécaniques. 
Le peuplier, le hêtre, le platane, le bouleau, certains bois coloniaux 
comme le limbo, ont été utilisés également soit en remplacement de 
l’'akoumé soit pour des raisons particulières, 

Plis extérieurs et intérieurs peuvent d’ailleurs être d’essences dif- 
férentes. C’est ainsi que les panneaux d’ébénisterie sont recouverts 
de placages de bois précieux, acajous, palissandres, bois rubannés, fi- 
gurés, ete... 

L'emploi du contreplaqué en menuiserie a fait des progrès con- 
sidérables en France depuis un certain nombre d'années. Ses dimen- 
sions importantes permettent de réaliser de grandes surfaces sans 


CONTREPLAQUES 


joints, ses facilités de découpage, de cintrage, de pose, lui ont assuré 
une gamme d'utilisations très étendues. 

Panneaux spéciaux. En dehors des panneaux courants, l’in- 
dustrie du contreplaqué a fabriqué de nombreux types de contrepla- 
qués de propriétés particulières, 

L'utilisation de colles spéciales, colles aux résines synthétiques 
(urée-formol notamment) a permis la réalisation de panneaux insen- 
sibles à l’action de l’eau et de l'humidité atmosphérique. L’aviation 
en a été la première bénéficiaire. Mais la construction peut également 
en tirer parti. Les contreplaqués peuvent ainsi en effet être placés à 
l'extérieur sans danger pour le décollement des plis. On a pu les 
utiliser comme revêtements extérieurs des murs, matériaux de couver- 
verture, etc... 

De nouvelles conceptions ont amené également la création de 
panneaux à âme épaisse portant un double revêtement 


Cette âme est formée soit de planches (âme panneautée) soit de 
lattes collées (âme lattée) soit de lamelles collées sur champ (âme 
lamellée). On obtient ainsi des panneaux plans très rigides, de plu- 
sieurs centimètres d’épaisseur, capables de supporter sans déforma- 
tion des charges relativement importantes. Leurs applications sont 
nombreuses, depuis les panneaux de menuiserie utilisables dans les 
portes, tables, fonds de meubles, cloisonnages, jusqu'aux utilisations 
mécaniques (automobile, autorail). 

On réalise enfin des panneaux épais obtenus par assemblages et 
collages de bois lamellés ou cloisonnés, ou d’éléments minces dispo- 
sés en lignes, losanges, etc C'est surtout dans la réalisation des por- 
tes et des fermetures que s’est exercée la virtuosité des inventeurs. 


UTILISATION DU CONTREPLAQUE 
DANS LA CHARPENTE. 
Ecole à San Diego (U.S.A.). Panneaux 
en contreplaqué avec nervures de raidis- 


sage collées formant couverture d’un 
Hall... 
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LE CONTREPLAQUE ONDULE présente des possibilités constructives 
encore. insuffisamment exploitées. 2 feuilles ondulées collées l’une sur 
l'autre en V croisant à 9° le sens de l’ondulation permettent d'obtenir 
des éléments indéformables. 


CI-DESSUS A GAUCHE TUBES ISOFLEX pour télémètres de 
grosses unités navales. Ces tubes remplacent des tubes d'acier a'ésés 
dans la masse et permettent une économie de poids d'environ 50 %,. 


A DROITE : PASSERELLE ISOFLEX (Brevets Le Rico'ais) réalisé en 
contreplaqué ondulé. Cette passerel'e de 7 m. de long sur 1 m. de 
large pèse 230 kgs. et supporte une charge totale de 3 Tonnes. 


CI-CONTRE : OSSATURE DE PORTE CLOISONNEE « PAVY », avant 
la pose des contreplaqués. La totalité des bois nécessaires (montants, 
lattes, baguettes) est prise dans un seul madrier 8/22 de 2 m 20 de 
longueur. 


PLANCHER EN BOIS, 
Utilisation de bois 
de faible dimension 
collés. Principe ana- 
logue. aux panneaux 
rigides. 


PANNEAUX DE FIBRES 


Le panneaux de fibres de bois sont fabriqués à partir de bois 
« défibré », c’est-à-dire, traité à la vapeur d’eau à température et pres- 
sion élevées, et broyé mécaniquement dans un défibreur jusqu’à sé- 
paration complète des différents éléments constituant le bois et ré- 
duction en pâte plus ou moins grossière. Cette pâte additionnée de 
produits collants et de liants est amenée par pression et séchage pro- 
gressifs à un état relativement dur et consistant appelé parfois bois 
reconstitué ou bois synthétique. La fabrication est analogue à celle 
des cartons épais de l’industrie papetière. 

Il existe deux catégories principales de panneaux de fibre: 

Les panneaux épais (1 à 2 cm), de densité faible peu résistants au 
point de vue mécanique : ce sont les panneaux dits isolants : 

Les panneaux minces, obtenus sur presses hydrauliques spéciales 
après compression plus ou moins forte : ce sont les panneaux durs. 


PARQUETS EN PANNEAUX DE FIBRES EXTRA-DURS. 
METALLIQUES. 


JOINTS 


CI-CONTRE : PANNEAUX DE FIBRES « ISOREL » 
TIQUE) : REVETEMENT DES MURS ET PLAFONDS. 


(BOIS SYNTHE- 
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Les panneaux isolants sont d'excellents isolants thermiques ; ils 
sont utilisés à ce titre dans la construction pour l'isolation des murs, 
cloisons, plafonds planchers, ete. Ils se posent par simple clouage sur 
lattes ou cadres de bois. Ils sont employés aussi pour atténuer la 
tranmission des sons, dans l’aménagenent et les correciions acousti- 
ques des salles de concert, studios de radiodiffusion, etc... 

Les panneaux durs conviennent pour tous travaux de revêtements 
intérieurs, installations et stands, baraquements, etc. Des techniques 
facilement applicables permettent de les fixer sur armatures, de les 
coller, les peindre etc... 

Certaines firmes livrent des produits très soignés, dont la surface 
est claire et fine, ou encore revêtue d'une couche de peinture ou de 
laque dure qui joue à la fois un rôle décoratif et un rôle de protec- 
tion contre l'absorption de l’humidité. 
























On utilise actuellement sur une assez grande échelle les panneaux 
« agglomérés au ciment ». Ils sont constitués par de la « fibre, ou 
laine de bois » obtenue par transformation du bois en larges et fins 
copeaux au moyen d’une défibreuse spéciale. Ces copeaux traités d’a- 
bord au silicate sont ensuite malaxés avec du ciment, mis dans des 
moules et transformés soit en panneaux plans de plus ou moins 
fortes dimensions, soit en éléments creux utilisables à des degrés di- 
vers dans la construction, On peut s’en servir par exemple comme 
simples revêtements pour l'isolation des bâtiments au point de vue 


a 


| au ot 
MALAXEUSE DE FIBRES DE BOIS ET DU il À 
COULIS DE CIMENT. fi Ji 
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Les panneaux en agglomérés de fibres \, 
sont souvent utiiisés en liaison avec des ll 
ossatures en bois et reçoivent un enduit. (re 
Le cloutage direct a le désavantage de jt 
transmettre à la paroi le mouvement des ll | ll 
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PANNEAUX DE CONSTRUCTION 


Système de construction par corps 
creux préconisé par 
Reconstruction et qui permet l’utilisa- 
tion d'éléments en agglomérés de fibres 





thermique ou acoustique ; mais on peut aussi en faire l’ossature ré- 
sistante des murs, en réalisant des éléments creux à forte inertie sous 
faible poids, ou le garnissage des planchers au moyen d’éléments 
analogues aux corps creux en céramique. 

Il est à prévoir que ces panneaux agglomérés auront des utilisa- 
tions de plus en plus développées dans la construction. Tout en ren- 
dant de très grands services, ils permettront d'utiliser les bois de 
faible diamètre ou même des déchets qui n’auraient eu sans cela 
aucune utilisation. 


le Ministère de la 


ELEMENTS DE CONSTRUCTION POUR 
MURS ET PLANCHERS EN AGGLOMERES 
AU CIMENT. 


bois et fait apparaitre des fissures. La pose 
de bandes métalliques a pointes dans les 
joints entre panneaux et l’agrafage de ces 
bandes sur l’ossature pallie efficacement à 
la fissuration. 


FORMAGE ET MOULAGE DU BOIS 


Le bois peut être déformé, cintré, courbé, moulé, de manière à 
acquérir des formes spéciales que requièrent certaines fabrications. 
De très nombreux brevets, des recherches constantes ont mis au point, 
au cours de ces dernières années, des procédés de mise en œuvre 
entièranent nouveaux et dont les possibilités se révèlent considé- 
rables. Les industries qui les utilisent sont encore peu nombreuses et, 
au stade des premières applications industrielles, les secrets de fabri- 
cation restent jalousement gardés. Il est cependant possible de fixer 
les principes des techniques utilisées et d’en présenter une rapide 
synthèse, 


Cintrage des bois. — C’est un très ancien procédé. Il consiste à 
provoquer, par exposition à la chaleur ou par étuvage le ramollisse- 
ment des matières pectiques formant la liaison des fibres du bois. 
Celui-ci devient alors assez plastique pour pouvoir prendre une cer- 
taine courbure. Il est fixé sur un moule, à la forme désirée, Par sé- 
chage, il se stabilise ensuite dans cette position, les matières ramol- 
lies se durcissant à nouveau et les fibres se fixant dans leur position 
nouvelle. 


C’est là le procédé employé le plus souvent dans le charonnage, 









de bandes d'acier flexibles. 


cintrés pour sièges, articles 
sport, 


FABRICATION PAR MOULAGE DE LA COQUE DE L'AVION 
MOSQUITO :les bois sont maintenus pendant le collage au moyen 


CINTRAGE A LA VAPEUR. Bois 


la construction navale la fabrication des sièges des articles de sport, 
etc... 

Le cintrage à la vapeur, ou à la chaleur tend maintenant à être 
supplanté par la lgnellation, qui consiste à remplacer la pièce mas- 
sive par une série de lamelles minces, facilement déformables, On 
donne à ces lamelles, dans un moule spécial, la forme convenable. 
On les colle ensuite, et la colle devient l’agent stabilisateur. On ob- 
tient ainsi très facilement des courbures très variées de pièces qu’il 
serait difficile de traiter en bois massif par les anciens procédés. 

Signalons également le traitement à l’urée, préconisé par les Amé- 
ricains. Il consiste à soumnettre le bois à l’action d’une solution d'urée 
qui provoque une certaine thermoplasticité du bois. A 100° le bois 
traité peut être déformé, courbé, cintré ; il se stabilise par simple 
refroidissement et garde très bien la forme qu'on lui a imposée, 

Moulage en forme. — On peut, au moment de la fabrication, dis- 
poser les feuillets de placage sur une surface courbe, à condition 
de les découper convenablement. On peut alors les coller, à contre 
fil, ou suivant certains angles définis. On obtient alors directement 
des contreplaqués courbes, qui conservent leur forme. cortme les 
bois lamellés dont nous parlions ci-dessus. 


CHAISE EN FRENE 
CINTRE. FABRICA- 
TION «VIBO ». 



















L'ARCHITECTURE  D'AUJOURD'HUI 


Pièces moulées. — On utilise des moules et contre-moules s’em- 
boiïtant l’un dans l’autre et destinés à recevoir les feuillets élémentai- 
res qui vont composer le contreplaqué. Ces feuillets minces, donc 
relativement souples, vont épouser exactement la forme. Ils sont en- 
duits de colle ou de résine. Le collage a lieu dans le moule sous 
pression. 

Suivant ces procédés, on peut fabriquer facilement des fonds de 
sièges, des panneaux courbes pour meubles, ou banquettes de wagons 
ou d’autobus. Une société anglaise arrive à sortir du moule un fau- 
teuil complet qu’il ne reste plus qu’à poncer et à vernir. 

Procédé du tapis de caoutchouc. — Un procédé ingénieux et dont 
l'usage s’intensifie avec des modifications de détail variés qui sont 
l’objet de très nombreux brevets, est celui dit du « tapis &e caout- 
chouc », employé notamment par une importante firme française. 

Dans ce procédé, le moule est une forme présentant le relief 
exact de la pièce à obtenir. Les feuillets de placage enduits de colle, 
découpés et biseautés, parfois rmême préalablement mis en forme 
pour mieux épouser la surface, sont disposés soigneusement sur le 
moule, avec les précautions déjà indiquées. Le tout est recouvert 


d’un épais tapis de caoutchouc, assujetti tout autour du moule par 
un cadre et des serre-joints. On fait le vide sous le tapis ; la pression 
atmosphérige l’appuie contre la surface à coller ; elle s'exerce en 
chaque point normalement, quelle que soit la courbure, La pression 
de collage est trop faible pour que l’on puisse utiliser les phéno- 
plastes ; on ne peut donc se servir que des aminoplastes et de la 
caséine dont la prise est relativement lente. 


Si le moule peut être chauffé, électriquement par exemple, la 
durée du maintien sous vide peut être diminuée, 


Le tapis peut également être utilisé sous pression. il suffit d’in- 
troduire tout le dispositif dans un autoclave d’assez grandes dimen- 
sions, ou encore de disposer sur la table portant moule et tapis une 
cloche dans laquelle on pourra comprimer un fluide quelconque, air 
ou liquide. Combiné avec l’emploi du moule chauffant, ce dispositif 
améliore singlièrement le premier procédé puisqu’il permet d’utili- 
ser conme adhésif les résines phénoliques et d’arriver, en faisant 
agir des pressions assez fortes, à une densification du bois, donc à 
une amélioration des qualités mécaniques. 


MOULAGE DE MEUBLES. 


Fauteuil complet sortant du moule, co'lé aux résines synthétiques. 


Meubles en bois et contreplaqué. Isokon LTD. (Angleterre) . 


BOIS AMELIORES 


Les techniques d’amélioration des bois par imprégnation aux ré- 
sines synthétiques ne sont pas nouvelles. Les procédés de Bakeland, 
qui a donné son nom à la « bakélisation » des bois, remontent à 
1912. Mais ce n’est qu’au cours de ces dix dernières années que les 
méthodes ont été véritablement appliquées à l’échelle industrielle. 
En Allemagne, où les fabrications de « Vergütetes Holz » se sont 
considérablement développées pendant la période qui a précédé la 
guerre, comme dans les pays anglo-saxons et notamment en Améri- 
que, où les bois améliorés sont connus sous les noms de « Impreg » 
(bois imprégné) et de « Compreg » (bois densifié par compression), 
en France aussi bien qu'en Belgique, des recherches parallèles ont 
été menées, qui ont abouti à peu près aux mêmes résultats d’ensem- 
ble. Si des pays comme l’Amérique sont parvenus à des fabrications 
importantes et absorbant un gros cube de bois, il ne faut pas croire 
que nous soyions restés en arrière : nos techniques de fabrication, si 
elles sont moins connues du grand public, sont parfaitement au point, 
et les produits français n’ont véritablement rien à envier, au point 
de vue de la qualité et des variétés d'applications, à leurs concurrents 
étrangers. 

Nous n’entrerons pas ici dans la technique relativement compli- 
quée de l’amélioration des bois. Nous rappellerons simplement en 
quoi elle consiste essentiellement, 

L'amélioration est obtenue par imprégnation des bois, en auto- 


PARTIE SOUMISE 
A LA COMPRESSION 


Ÿ 


BOIS LAMELLE DENSIFIE. 


clave au moyen de résines synthétiques thermo-durcissables en par- 
ticulier des phénoplastes, la plus connue étant la bakélite. La résine 
est ensuite polymérisée, c’est-à-dire durcie et stabilisée, à l’intérieur 
du bois, à température élevée (140°). 


L’'imprégnation peut se faire sur le bois massif ; on a alors à 
proprement parler les bois dits bakélisés, durs, isolants, résistants à 
l'eau et aux agents chimiques. Leurs utilisations sont nombreuses. 
Mais on peut égalament imprégner, et plus facilement, des bois dé- 
coupés en minces feuillets, obtenus par déroulage ou tranchage. On 
obtient alors les bois lamellés qui semblent actuellement distancer 
nettement les bois massifs. Par compression des bois entre les pla- 
teaux de très fortes presses (sous des pressions transversales attei- 
gnant jusqu’à 200 et 300 kg par centimètre carré) on peut également 
faire disparaître presque complètement les méats et vides cellulaires 
des bois et doubler leur densité. On obtient alors la gamÿne des 
« bois densifiés » dont les applications mécaniques (coussinets, cales, 
supports, etc.) sont très intéressantes. 


La combinaison de l’'imprégnation et de la densification permet 
enfin d'arriver à des produits stables présentant de très hautes quali- 
tés de résistance et dont le champ d'utilisation se développe de jour 
en jour dans l’industrie chimique ou textile, comme dans l’industrie 
mécanique ou électrique, ou encore l'aviation, la carrosserie. 


PRODUIT FINI. 


Photo Henrot 
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Les bois lameliés comprimés peuvent à 
l'image des métaux, dont ils ont acquis 
certaines propriétés, être tournés, travai:lés 
filetés. 

CI-DESSUS : TIGES FILETEES, ENGRENACGE 
HELICOIDAL. 

CI-CONTRE : PAUMELLES EN BOIS AME- 
LIORE AUX RESINES SYNTHETIQUES. 


Quelles sont les applications de ces bois améliorés dans la cons- 
truction ? On ne peut encore le dire avec précision, car jusqu'ici ils 
n’ont pu être produits qu’à prix très élevés et pour des pièces spé- 
ciales de faibles dimensions. Mais il semble bien que les construc- 
teurs pourront prochainement utiliser leurs remarquables qualités 
stabilité complète devant les agents atmosphériques ou chimiques, et 
résistances mécaniques très élevées sous une densité assez faible, La 
constitution de revêtements extérieurs de murs et parois insensibles 
aux intempéries, la réalisation de panneaux résistants indéformables, 
la constitution d’ossatures droites ou courbes, lamellées, à fortes ré- 
sistances mécaniques, la fabrication de matériaux de couverture, telles 
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sont quelques-unes des applications que l’on peut concevoir. Il en 
est beaucoup d’autres, telles que poignées de portes, paumelles et 
charnières, dessus de meubles lourds, pièces courbes pour sièges et 
fauteuils, agencements de cuisines ou de salles exposées à l’humidité, 
etc. On voit que le champ est vaste et encore peu connu. C’est plu- 
tôt à notre avis une question d’ordre économique. Les fabrications 
ont été jusqu'à ce jour limitées, et réservées à des spécialités, donc 
faibles et de prix élevé ; une forte demande de la construction doit 


permettre des fabrications de série et un sérieux abaissement du prix 
de revient. 


L'UTILISATION DE LA COLLE DANS LA CHARPENTE 


Nous avons déjà écrit depuis longtemps que, à condition d’avoir 
affaire à une colle stable, résistant à l’action de l’eau et des agents 
destructeurs, done capable de conserver pleinement, dans le temps, 
toutes ses qualités, le collage était le mode d’assemblage le plus ef- 
ficace. Il a en effet le grand mérite en intéressant une large surface, de 
répartir les efforts sur une infinité de points qui constituent le joint, 
alors que les boulons ou les clous, même multipliés, concentrent dan:- 
gereusement ces efforts et provoquent des amorces de rupture. Le 
collage n’affaiblit pas les pièces au contact ; il permet des combinai- 
sons très variées, des renforcements locaux. Enfin, il permet d'utiliser 
des bois minces, de faible valeur, de qualité technologique plus fai- 
ble, pour constituer des pièces composées à forte section d’où les 
défauts peuvent être éliminés ou, en tous cas, beaucoup mieux répar- 
tis dans la masse, 


Hetzer en Suisse, a été, dès le début du siècle, l’un des premiers 
charpentiers qui aient su utiliser la colle. Ses arcs de charpente, de 
halls, de rotondes de locomotives, n’ont encore perdu, après 30 ou 
40 ans, aucune de leurs qualités. 

RS mm 


Les progrès qui ont été faits, ces derniers temps, dans la fabri- 















cation des colles, par exemple par l'utilisation des résines synthéti- 
ques, permettent les plus grands espoirs. Il est actuellement possible 
sans courir de risques graves, d'utiliser la colle dans la construction. 
L'Amérique nous donne à ce propos un exemple sur lequel il est bon 
d’insister. La colle a été utilisée par les Américains dans la menuise- 
rie de bâtiment, dans la construction des maisons, dans la charpente. 
Des milliers de maisons, préfabriquées ou non, en bois et contrepla- 
qués ont été utilisées et même expédiées outre-mer. À Vanport-City 
une ville entière de 40.000 habitants a été construite en bois contre- 
plaqué, collé sur ossature portante, Quant aux charpentes ou arcs 
lamellés ou en treillis, uniquement assemblés par collage, et cou- 
vrant des portées considérables, elles ne se canptent plus aux U.S.A. 

Il nous semble qu’il y a là pour la construction française un su- 
jet de méditation et de recherches. Sans doute le temps n'est-il pas 
éloigné où, parallèlement à la charpente métallique soudée, la char- 
pente collée permettra des réalisations étonnantes. La construction 
aéronautique, où la colle a été utilisée pour la fabrication de structu- 
res légères, de grandes portées et à hautes résistances, a ouvert à cet 
égard les plus larges perspectives ; il ne fait pas de doute qu’elles se- 
ront largement exploitées. 





SILOS À GRAINS (U.S.A.) Construction 
par anneaux de bois lameiïlé et collé. L’épais- 
seur des anneaux décroit vers le haut en fonc- 
tion de la courbe de pression. Les anneaux de 
frettage sont également en bois collé. Epaisseur 
des parois en moyenne : | pouce 1/4. 
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CHARPENTES EN BOIS LAMELLE ET COLLE. 


TRANSPORT DE DEMI- 
ARCS D'UNE CHARPEN- 
TE LAMELLEE ET COL- 
LEE, 


CHARPENTE HETZER : Arcs en bois formés de trois pièces préfabriquées et assemblées sur le chantier au moyen de platebandes et de boulons. 


AU-DESSUS 


CHARPENTE AMERICAINE EN ARCS LAMELLES ET COLLES. PORTEE 30 m. 


TECHNIQUES NOUVELLES DE CONSTRUCTION 


A côté des charpentes traditionnelles qui conservent dans cer- 
tains cas, toute leur valeur (charpentes de combles, charpentes dé- 
coratives), nous trouvons de très nombreux types de charpente qui 
font appel à des principes nouveaux. C’est l’influence de la charpente 
métallique qui a amené l’évolution, plus caractérisée au cours de ces 
dernières années, vers les charpentes triangulées et les fermes caleu- 
lables, dont le tracé et le calcul peuvent se faire très simplement et 
doni ia réalisation peut être obtenue sans intervention d'ouvriers 
charpentiers spécialistes. 

La nécessité de calculer les charpentes à grandes portées a ame- 
né les bureaux d’études et les ingénieurs à s’occuper de la charpente 
en bois, jusque là traitée empiriquement. De méêrne, les grosses en- 
treprises ont été conduites à étudier, pour leurs grands ouvrages, 
leurs cintres ou leurs coffrages au même titre que l’ouvrage lui- 
même, et à leur appliquer les mêmes règles de calcul. Il n’est pas 
douteux que ce sont ces ingénieurs et constructeurs, souvent étran- 
gers au bois, qui ont, beaucoup plus que les charpentiers de métier, 
fait progresser l’art de la construction en bois et que c'est à leurs ini- 
tiatives que l’on doit les progrès les plus sensibles. 

En même temps que les procédés de mise en œuvre et de calcul, 
se perfectionnaient les techniques d’assemblage. 

Le boulon et le clou n'étaient plus utilisés empiriquement ; on 
essayait par des essais ou par des calculs, de se rendre compte avec 


Photo Hacquard 


ASSEMBLAGE ENTIEREMENT EN BOIS 
pour charpentes soumises à l’action d’émar- 
nations chimiques ou d'agents corrosifs 
interdissant l'emp'oi de métal, (Système 
Moles). 


précision de leur action, de lew fuice portante. Les assemblages 
cloués, notamment, ont fait l’objet d’études très poussées, qui ont 
pernis de fixer avec beaucoup d’exactitude, dans chaque type de 
nœud, le nombre et le diamètre de clous nécessaires, leur place, leur 
écartement, etc. Actuellement le charpentier exécute son assemblage 
d’après une véritable épure, soigneusement établie et vérifiée. 

De nouveaux modes d'assemblage se sont également peu à peu 
imposés. 

Citons à cet égard, par exemple, les organes d'assemblage qui 
permettent d'augmenter, parfois dans des proportions très importan- 
tes, la force portante du boulon, lequel ne sert pratiquement qu’à 
l'assemblage des pièces. Les pays qui utilisent le bois dans la grande 
construction (Suisse, Allemagne, Pays du Nord) utilisent ainsi depuis 
longtenmps des goujons, anneaux, crampons, placés à cheval sur les 
pièces à assembler. En Amérique ces procédés connaissent actuelle- 
ment une vogue nouvelle, Une association importante le « Timber 
Engineering Company » (Teco) s’est formée, pour la réalisation de 
charpentes assemblées au moyen de ces procédés. Elle a réussi de 
véritables tours de force, charpentes triangulées, charpentes en treillis, 
cintres de ponts, etc. dont les portées varient de 30 à 100 mètres et 
plus. Nous donnons quelques exemples de charpentes qui mettent en 


lumière la valeur des procédés. 
J. CAMPREDON. 


SPLIT-RING FOOTHED-RING 


1 


CLAW-PLATES 


Pressed-Steel Matleable Iron 


CLAMPING-PLATES 


Flanged 
Double Cure 


SPIRE-CRIDS 


Flat Single Cure 


ELEMENTS D'ASSEMBLAGE POUR CHARPENTES EN BOIS SYSTEME 
TECO. 
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CHARPENTES AMERICAINES SYSTEMES « TECO » 


Fig. 1 — SERRAGE D'UN ASSEMBLACGE. On aperçoit les crampons 
entre les bois. Il n’y a pas de moisage ni de recoupe des bois avec 
ce système. 


Fig. 2 — PONT BOWSTRING SUR LA ROUTE DE L'ALASKA,. 
PORTEE 50 M. 


Fig 3 — HANGAR POUR PETITS DIRIGEABLES DE LA MARINE 
AMERICAINE. Charpente. en arc de 75 m. de portée. 





Fig. 3. 


CONSTRUCTION EN BOIS POUR HANGAR A GRANDE PORTEE SYSTEME MOPIN. 


La portée libre est de 30 mètres, avec une hauteur libre à la clef 
de 7 mètres sous Les entraits. 

Le hangar est constitué d’arcs espacés de 1,50 entr'axes, chaque 
arc etant composé de 15 voussoirs standard préfabriqués. 
à Les voussoirs sont reliés entre eux par des goussets en bois 
cloués.. 


2 de 34» 10 MOISES. 
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Les arcs sont contreventés par des pièces en bois cloués sur 
les montants des voussoirs à chaque joint, et posés en croix de 
St. André. 

La couverture est réalisée en voliges de 15 mm.clouées sur des 
pannes en sapin recevant un carton bitumé. 

Elle peut être prévue en feuilles de fibro-ciment posées directe- 
ment sur les pannes. 

L'économie de cette conception est sensible, pour une surface 
de 30 X 21 = 630 mètres carrés, un pignon complètement fermé : 
42 mètres cubes de bois, soit environ 0 m: 070 par mètre carré couvert. 

Tous les bois employés sont de faibles sections. 

La totalité des clous nécessaires, tant à l'atelier qu’au montage 
sur place représente 500 kgs. 

Cette construction repose sur des 
préfabriqués de béton armé vibré. 

La main d'œuvre de pose est très réduite : le terrassement, Le 
montage des fondations, le remplissage des caissons est réalisé en 
200 heures d'ouvriers pour un bâtiment de 30 X 21. 

L’assemblage des arcs à terre, leur levage et la pose des contre- 
ventements, des pannes de voligeage, et du pignon avec voligeage en 
clins est réalisé en 900 à 950 heures de travail. 

L'ensemble de la construction représente une économie de maté- 
riaux de plus de 50 % comparativement aux autres types de hangar 
en bois, et l’économie de prix de revient est encore plus importante. 


fondations en éléments 


Q 
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VOILE TOITURE SYSTEME MOLES-MOLINIE. 


VUE AXONOMETRIQUE 


Toiture volle formée uniquement d'un 
système continu d'arbalétriers composés 
(section U), avec sous-toiture double. 


CI-CONTRE : COUPE 
SUR DES ELEMENTS 
TUBULAIRES. 


USINE C. 1.B. J. GINSBERG, ARCHITECTE. 
HALL D'’EPINGLAGE : ARCS LAMELLES 
AVEC LAMBRISSAGE... 


CHARPENTES EN TREILLIS. UTILISATION 
DE BOIS DE FAIBLE EPAISSEUR, ASSEM- 
BLAGES SANS ENTAILLES. 

A GAUCHE : HALL DE .LA CHIMIE, 
ZURICH, WINKLER ARCHITETE. 

A DROITE : HANGAR A SANGLEY 
(ANGLETERRE), PORTEE 25 M. 


Lt jeu (LE 
LEE. | N * 


PE — 


Poto A T. P.. CI. Wdoo 





R. J. NEUTRA, Architecte 


PAR VICTOR BODIN, 
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ING. E.C.P. 


Les produits céramiques comprennent tous les matériaux à base d'argile ou de kaolin façonnés en pâte plus 
ou moins molle ou en poudre, suivant la quantité d'eau ajoutée, et durcis au feu par une cuisson convenable. 
La température de celle-ci varie de 900° environ, pour certaines terres cuites à 1.300° pour les carreaux de grés. 

IL est impossible dans le cadre d’une brève étude, de donner un aperçu même limité des différents éléments 
de construction à base de céramique. Briques, tuiles hourdis, revêtements, appareils sanitaires, canalisations, cha- 
cune de ces catégories comporte une variété infinie de modèles, souvent de caractère régional ou local. 

Nous essaierons donc d'étudier quelques catégories de ces produits en faisant ressortir les éléments d'intérêt 


général ainsi que les réalisations moins connues. 


LA BRIQUE 


La maçonnerie en brique est extrêmement répandue chez nous. 
Tout le Nord de la France est traditionnellement construit en bri- 
ques apparentes et qui ne connait les admirables églises et monuments 
de Toulouse ? La brique creuse sous enduit est tout aussi employée, 
Le plus grand nombre des villas qui s'élèvent autour du bassin d’Arca- 
chon sont ainsi faites; son utilisation comme mur de remplissage pour 
les constructions à ossature en B. A. est également suffisament connue. 
Notons au passage qu’il existe en province de la brique plâtrière 
creuse de 3 cm. d’épaisseur seulement qui permet de monter des eloi- 
sons dans de bonnes conditions et dont l'emploi pour les immeubles 
dans les centres à forte densité se traduirait par un notable gain de 
surface habitable. 

NORMES. 

La diversité des formats de briques présente un certain inconvé- 
nient auquel dès 1919 on a cherché à palier en établissant des cahiers 
des charges, soin qui fut confié alors à une Commission Permanente 
de Standardisation. Remaniés et revues ces Normes furent homolo- 
guées dans le cadre des travaux dirigés par l'AFNOR en 1937. 

Les normes ainsi fixées s’appliquent aux seules briques pleines, 
perforées ou creuses, cuites au four continu à l'exclusion de celles 
cuites en meules destinées à des emplois spéciaux, comme le pavage 
et les briques silico-calcaires. 

Sont définies les conditions techniques relatives à la présentation 
pour briques de parement, aux dimensions, à la résistance, à l’écrase- 
ment, à l’épreuve de gélivité et à la porosité, Ainsi que les méthodes 
suivant lesquelles doivent être effectués les essais pour les vérifications 
précitées. Un prélèvement doit avoir lieu par 10.000 briques, celui-ci 
doit être constitué de produits qui ne soient pas exceptionnels. 

Il est enfin stipulé que la commande doit spécifier : 

1° — Le nombre, le type (pleines, perforées ou creuses), la caté- 
gorie de résistance des briques et le cas échéant la limite de porosité, 
ainsi que les conditions spéciales d’aspect des briques de parement. 


2° Les conditions spéciales de livraison. 
3° Le cahier des charges à appliquer et les essais à envisager. 





DIMENSIONS USUELLES ET EXCEPTIONNELLES DES BRIQUES 


(Pleines ou perforées). 


Epaisseur Largeur Longueur 


40 105 220 
60 105 220 
54 105 220 
105 105 220 
105 210 220 
75 150 300 
210 300 

200 400 


Usuelles 


| Exception- 
| nelles 


Tolérances acceptables : 2, 3, 4 et 6% suivant les cas et la 


dimension. 


RÉSISTANCE DES BRIQUES PLEINES ET PERFORÉES KG/CM2. 


Catégorie Moyenne Minimum 
A 350 250 
B 250:.(*) 125 
C 125 60 
D 60 40 


(*) Ce chiffre pour les briques perforées peut être abaissé à 200. 

Observation 

En général, les briques à haute résistance pour travaux spéciaux 
sont choisies dans la catégorie A et les briques de parement dans 
les catégories B et C. 


RESISTANCE DES BRIQUES CREUSES. 


Moyenne Minimum 
Pour murs portants 35 25 
Briques de remplissage! ne 15 12 
1 12 8 


LES HOURDIS 


C’est avec l'apparition des poutrelles métalliques couramment, 
dans les planchers, que s’y généralise l'emploi de la terre cuite 
d’abord sous forme d’éléments juxtaposés en forme de voûte compor- 
tant souvent une partie plane inférieure pour le plafond, puis de 
hourdis allant d’une poutrelle à l’autre et reposant sur les ailes du 
bas. Pour éviter dans la mesure du possible les taches et fissures que 
Provoquent toujours au bout d’un temps plus ou moins long ces 
poutrelles dans le plâtre du plafond, on s’ingénie à les recouvrir d’une 
épaisseur suffisante, d’où le hourdis surbaissé, ou mieux à les garantir 
complètement de terre cuite, au moyen de pièces spéciales dites 
briques sommiers sur lesquelles vient s'appuyer le hourdis. Ce 
système suppose la possibilité de disposer de ces grandes briques 
creuses spéciales de longueur importante dont seules certaines argiles 
permettent la fabrication. 


Le béton agné est venu apporter de nouvelles possibilités d’emploi 
de la terre cuite dans les planchers, par une heureuse combinaison 
avec ce matériau, qui améliore nettement les conditions de mise en 


œuvre. Le principe est le suivant : les pièces de terre cuite forment 
coffrage pour les poutrelles ou poutres en béton armé que l’on vient 
couler entre elles. Divers systèmes ont été imaginés et déposés et 
permettent, comme pour les sous-toitures la préfabrication de cer- 
tains éléments qui s’assemblent en- 

suite très simplement pour former 

le plancher. 





POUTRE PREFABRIQUEE 
POUR PLANCHER, SYS- 
TEME BRILUXFER. 

Béton armé et corps 
creux en terre cuite. Le 
transport des poutres est 
facilité par: des cro- 
chet-poignées qui sont 
introduits en bout. 
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LA TUILE 


La presque totalité des maisons est, en France, couverte en 
tuiles; le Nord en tuiles mécaniques, la Normandie en tuiles plates, 
ainsi que la Bourgogne, et la majeure partie de tout ce qui est au 
Sud de la Loire en tuile canal, improprement appelée souvent tuile 
romaine, puisqu’en réalité la couverture romaine comportait deux 
élégnents, l’un plat la < tegula », l’autre semblable à une tuile canal, 
formant couvre-joint « imbrix ». 


NORMES. 

Il existe pour la tuile mécanique un cahier de charges Afnor ; 
sa structure est la même que celui relatif aux briques. 

Il ne s’applique qu'aux tuiles mécaniques à emboitements de pre- 
mier choix; il ne concerne ni la tuile canal, ni la tuile plate. 

4 formats seulement sont cités : 13 - 14 - 15 - 22 au mètre carré 
ainsi que les clauses techniques comportant une prescription pour 
les dimensions et une pour la planéité et l’emboitement. 

Les tuiles doivent être exemptes de grains de chaux et de fissures 
décelables au son. 

Ne pas laisser passer à l’essai de perméabilité un volume d’eau 
supérieur à 10 cm: par 24 heures. 

Résister aux essais de gélivité. 

Ne pas se rompre à l'essai de flexion sous une charge inférieure 
à 100 kgs. 

La rédaction des commandes doit indiquer : 


1° — Le nombre et les dimensions des tuiles. 

2° — Le cahier des charges à appliquer et les essais à envisager. 

3° — La pente suivant laquelle doit être posée la tuile (exprimée 
en cm. par mètre du chevronnage). 

Signalons les résultats extrêémement intéressants des expériences 
réalisées par le Laboratoire du Bâtiment et des Travaux Publics (1) 
sur la perméabilité à l’eau de pluie des toitures en tuiles à emboite- 
ment. Cette étude porta sur 12 modèles de tuiles à relief et un modèle 
de tuile plane. Ce dernier s’est avéré n’être jamais parfaitement étan- 
che. Il a été établi pour chaque modèle la pente minima (pente géné- 
rale de la couverture) à laquelle la couverture reste étanche. Nous 
donnons par ailleurs les vues des douze modèles avec les profils laté 
raux et horizontaux correspondants. « Les meilleures formes de recou- 
vrement sont les doubles emboitements à joints couverts dont la hau- 
teur est grande (Mod. 1) et dont l’espace libre inter-tuiles est irrégulier 
(Mod. 1 et 2) Parmi les joints latéraux, non-couverts, les meilleurs 
sont protégés par un relief (Mod. 3, 9, 4, 12). ». 

La conclusion de cette étude a été : qu’une couverture perd 
rapidement son étanchéité aux basses pentes. 2° qu’on a intérêt à 
rendre la couverture hermétique par tout procédé convenable, à 
l'encontre de l’opinion très répandue que l’avantage d’une couverture 
en tuile est précisément sa perméabilité à l’air. 3° qu’il y a tout inté- 
rêt à étudier des modèles à emboitement qui soient interchangeables. 


LES SOUS-TOITURES 


D'une brochure intitulée « Pour la Terre cuite » nous extrayons 
les lignes suivantes, dues à l’éminent Céramiste qu'était Henri Gilar- 
doni et qui expliquent d’une façon particulièrement claire la nécessité 
des sous-toitures, la manière dont elles ont pris naissance et leur 
intérêt. 

« Malgré les qualités athermanes de la terre cuite, écrit-il, une 
toiture constituée par une simple épaisseur de 10 à 12 mms. d’un 
matériau de cette nature est insuffisante pour protéger contre le froid 
ou la chaleur un grenier ou un atelier qui ne comporte pas de pla- 
fond. Aussi disposet-on alors sous la tuile un voligeage. Fait d’abord 
en bois ou en aggloméré de plâtre il a été peu à peu remplacé 
par des bardeaux en terre cuite. Ces sortes de briques creuses très 
minces sont posées entre les lattes qui portent la tuile et de type 
de toiture est encore très employé, surtout avec les charpentes en fer, 
réalisant ainsi un ensemble incombustible ». 

Plus récemment on a pensé à supprimer le lattis et à se servir 
de la sous-toiture pour y accrocher directement la tuile. On a pu 
étirer de longs bardeaux se posant directement sur les chevrons et 


portant des nervures où s'accroche la tuile. On a même été plus 
loin et l’assemblage de plusieurs bardeaux mis bout à bout et reliés 
par des tirants a permis de réaliser des sous-toitures franchissant 
sans appui intermédiaire, des portées de 2 mètres et plus. Ces sous- 
toitures se font soit en disposant les fers entre les bardeaux et en 
les scellant au moment de la pose, soit en les préparant d’avance en 
longs éléments qu’il suffit de mettre en place comme des planches ». 

Il est possible de donner aux bardeaux une forme telle, par des 
recouvrements à simple ou double rainure, qu’ils constitueront eux- 
mêmes des sortes de grandes tuiles, qui n’ont plus besoin d’être 
recouvertes. 

Ces bardeaux de 1 mètre de long, posés directement sur chevrons, 
à raison de 4 ou 5 au mètre carré constituent une excellente toiture 
à double paroi, à condition de protéger leurs extrémités par des 
couvre-joints, comme les tuiles romaines. 

La sous-toiture outre ses avantages propres d’imperméabilité 
au froid et à la chaleur et d’incombustibilité est économique par 
la suppression du lattis. 





COUVERTURE EN BARDEAUX. 
Tuile creuse « Aterma » avec couvre-joints. 


TUILES A CROCHET POSEES SUR VOLIGEAGE « BRIFER ». 


LES PROGRES TECHNIQUES 


En ce qui concerne la fabrication disons que l'outillage français 
et la qualité des produits peuvent soutenir la comparaison avec 
n'importe quel pays y compris l'Amérique. Toutefois signalons les 
renseignements rapportés par la mission française de la Production 
Industrielle aux U. S. A. On procède actuellement aux Etats-Unis à 
des expériences concernant le séchage des produits argileux en 
combinant l'emploi de l’énergie des rayons infra-rouges émis par des 
bruleurs à gaz avec d’autres procédés électroniques. Ces expériences 
permettent parait-il de présager le succès final de cette méthode de 
séchage rapide de la brique et d’autres produits argileux avec un 
prix de revient très inférieur aux prix les plus bas d'aujourd'hui. 

D’après les résultats obtenus, les ingénieurs chargés de cette 
entreprise estiment que la durée de séchage des briques, mêne 
faite avec les argiles les plus tendres sera réduite de 24 ou 48 heures 
à 29 minutes environ, et que le prix de revient du séchage diminuera 
de moitié. 





Si ce système est mis au point, comme tout permet de le croire, 
il doit éliminer 7 hommes dans une usine produisant 150 tonnes 
par jour. 

D'autre part, des études concernant l’eutectique se poursuivent 
à Alfred University sous la direction du Professeur C. R. Amberg. 

Des résultats très encourageants ont déjà été obtenus et les tempé- 
ratures nécessaires à la vitrification ont été réduites de 200° par 
l'addition de produits chimiques. 

Ces études présentent un intérêt considérable pour les fabricants 
français, par suite du prix élevé du combustible en France. 

L'industrie des matériaux de terre cuite, en Liaison généralement 
avec des architectes, s’est efforcée de créer des produits spéciaux 
facilitant la construction et améliorant les conditions d'habitation... 

Nous pensons qu’elle pourra collaborer efficacement à la mise 
au point de procédés de construction nouveaux et se tenir à La hau- 
teur des progrès accomplis par la technique du bâtiment. 


V. BODIN. 





Travaux Publics. 
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(1) Recherches sur l’utilisation des tuiles mécaniques, par M. B. Henry, Ing. ET.P. Circulaire E : 5 de l’Institut Technique et des 






M SRE PL 


P. Min. 9 cm. p. m. 5° P. Min. 10 cm p. m. 6° F7 P. Min. 22 cm. p. m. 12° P. Min. 25 cm. p. m. - 14° 
Por. 10 % - Per. 5,3 cms Por. 10 % - Per. 4,1 cms : Por. 14 % - Per. 16,0 cm Por. 3 % - Per. 3,3 cms 


ss Mèmes joints que N° 7 2 F Mêmes joints que N° 7 


P. Min. 27 cm. p. m.+t 15° P. Min. 31 cm. p. m. - 17° P. Min. 30 cm. p, m. - 17° P. Min. 30 cm. p, m. - 17° 
Por. 11,5 % - Por. 10 % - Per, 5,3 cms Por. 10 % - Per. 5,3 cms Por. 10 % - Per. 5,3 cms 


P. Min. 30 cm. p, m. - 17° P. Min. 30 cm. p, m. - 17° P. Min. 30 cm. p, m. - 17° P. Min. 30 cm. p, m. - 17° 
Por. 6,5 % + Per. 3,1 cms: Por. 6 % - Per. 3,3 cm: Por. 8 % - Per. 3,6 cms Por. 8 % - Per. 2,0 cms 


P. MIN. — Pente générale de la couverture minima à laquelle la couverture reste étanche. 
POR. — Porosité propre des tuiles. PER. — Perméabilité des tuiles. CM: par jour (moyenne). 
Profils des emboitements : A GAUCHE : Joint latéral. - À DROITE : Joint horizontal. 
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TREMIE 


Reve!ernent_à la demande 







CI-CONTRE : CONSTRUCTION D'UNEF7 
VOUTE EN FUSEES CERAMIQUES 


Gaine de venhlshon 
ou _cana/sahions 






















PRINCIPES CONSTRUCTIFS 

Chaque élément affecte la forme d’une bouteille sans fond, le 
goulot de l’une préalablement enduit de mortier est placé dans le 
culot de la précédente, Ce mode d'assemblage en rotule a été prévu 
pour permettre à chaque élément de prendre une inclinaison donnée 
indépendante de la position des éléments déjà en place; il est donc 
possible de donner à ces tiges juxtaposées des formes darcs, de 
courbure même très accentuée. 

L'ensemble de ces arcs est ultérieurement repris dans une chape 
générale en mortier qui assure la parfaite liaison et l'homogénéité 
de l'ensemble. 

Ce matériau a entrainé La mise au point d’une technique et 
même d'une esthétique entièrement nouvelles basées sur l'emploi 
de la voûte sous ses formes Les plus diverses : 

Voûtes à flèche élevée pour La construction de bâtiments de 
toute nature, maisons d'habitation bâtiments industriels, hangars, 
combles de maisons, etc... 


LA FUSÉE CÉRAMIQUE 


Voute en Fusees 





COUPE 1J 


PLANCHER EN FUSEES 


Voütes tendues utilisant les qualités de résistance de La fusée 
pour la confection de planchers, couvertures, etc... 

La légèreté de La fusée permet l’allègement des fondations, la 
possibilité de décoffrage rapide, 24 heures après la pose, d’où éco- 
nomie massive de temps de main-d'œuvre et de coffrage. La fusée 
comportant elle-même une masse importante d'air emprisonné, a 
d'excellentes qualités d'isolation thermique. 

Notons les extraordinaires qualités de résistance de La fusée, 
telle qu’elle résulte des essais officiels. 


ESSAIS DE RESISTANCE 


Pour une voûte surbaissée à un rang de fusées de 4 mètres de 
portée et 8 cm. de flèche, la charge de rupture était de 3,6 tonnes 
par mètre carré; pour une voûte à deux rangs de 4 mètres de portée 
et 30 cm. de flèche, cette charge atteignit 10,5 tonnes/m. La résis- 
tance à la compression de la partie cylindrique de la fusée est de 
beaucoup supérieure aux besoins. 





MAISONS D'HABITATION POUR SINISTRES EN FUSEES CERAMIQUES 













IMMEUBLE A CHICAGO. 1887. 


Les qualités propres du verre et de tous ses dérivés en ont fait 
avec juste raison un des matériaux modernes par excellence. Mais 
la technique la plus intéressante d’utilisation du verre a été certai- 
nement l'association du verre moulé et du béton armé qui fomne ce 
qu’on appelle communément «le béton armé translucide ». Née vers 
1905, la technique du béton translucide a pris en France à partir 
de 1920 un très grand essor et s’est enrichie de réalisations très har- 
dies. Les constructeurs français ont été les pionniers de ces méthodes 
et leurs procédés ont été appliqués dans le monde entier. L'apport 
américain a été la mise au point de briques à matelas d’air, mais 
il fut encore réservé à la France d’en faire une des plus belles 
réalisations architecturales : le pavillon de St-Gobain à l'Exposition 
de 1937 (R. Coulon, architecte) marque une date et constitue une 
démonstration des possibilités d’emploi du verre dans la cons- 
trustion restée inégalée. La portée de cette œuvre dans l'architecture 
française aurait pu être considérable sans les événements qui neu- 
tralisèrent le bâtiment français. 

Aujourd’hui, nous nous trouvons devant des facteurs nouveaux 
aui modifient d’une façon fondamentale les conceptions en matière 
de construction. En effet, le coût de la construction et la pénurie de 
main-d'œuvre, surtout de main-d'œuvre spécialisée, nous amènent à 
reconsidérer totalement nos techniques d’avant-guerre, même celles 
qui avaient fait leurs preuves. Le béton translucide a relativement 
moins subi les augmentations de prix de revient que les autres maté- 
riaux. Il est néanmoins de l'intérêt de l'industrie verrière de 
rechercher, d’une part, l’économie de la matière dans les éléments en 
verre (tendance déjà en bonne voie grâce aux expériences de la 
Soriété de S-Gobain. avec le verre trempé, dont les résultats per- 
mettent tous les espoirs), et, d’autre part, la simplification du mode 
de pose. 

Pratiquement, cela signifie que ces recherches doivent tendre à la 
création d'éléments en verre trempé, de dimensions beaucoup plus 
grandes que jusqu’à présent, qui pourront s’incorporer dans une 
certaine mesure dans la technique de la préfabrication. Ces éléments 
de grandes dimensions aux parois relativement minces en verre 
trempé et la simplification de la mise en œuvre pourront donner des 
solutions nouvelles et plus économiques. 

L'emploi du béton translucide a été en Europe limité aux cons- 
tructions en B. A. ou métalliques. Il est intéressant que les Améri- 
cains l’emploient couramment en liaison avec les ossatures en bois. 
Considérant la totalité de la paroi ou de la fenêtre ainsi constituée 
comme une dalle rigide et indéformable. elle est traitée comme un 
simple vitrage. A l'encontre de ce que l’on pourrait croire, l’oppo: 


EMPLOI DE PAROIS DE BRIQUES DE VERRE 
EN LIAISON AVEC UNE OSSATURE EN BOIS. 
(U.S. A.) 


CI-CONTRE : DETAIL D'UNE FENETRE. 


CI-DESSOUS DETAIL D'UNE CLOISON 
INTERIEURE. 
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LE VERRE 


« L'Histoire de l'architecture moderne, 
c'est une histoire de fenêtres », 


Le Corbusier. 


{Giédion Time and Space) 


sition des matériaux béton de verre et bois donne un effet esthé- 
tique très satisfaisant. 

Les grandes surfaces vitrées posent depuis longtemps un problème 
ardu : celui de la déperdition calorifique. La solution, comme lin- 
dique par ailleurs M. Gruzelle, est le double vitrage dont la réali- 
sation à son tour n’est pas toujours facile ou économique. Les amé- 
ricains ont “nis récemment sur le marché un vitrage qui résout le 
problème d’une façon fort ingénieuse. Ces vitrages, connus sous le 
nom de « Thermopane », se composent de deux lames de verre sou- 
dées par les bords. Ceci évite la condensation et le dépôt de poussière 
à l’intérieur. Ces vitrages sont naturellement exécutés aux mesures 
exactes des ouvertures et ne peuvent être recoupés. 

Un procédé analogue serait actuellement à l’étude en France. 

L'apport du verre dans le bâtiment peut être, à notre avis, encore 
élargi. Nous croyons en particulier que la pâte de verre pourrait 
trouver une application d’un très grand intérêt pour le traitement 
des façades; non pas sous forme de revêtement en dalles dont la 
mise en place est délicate, mais par l'application d’une mince couche 
de matière vitrifiée coulée sur un support convenable et faisant corps 
avec celui-ci. Nous avons eu connaissance d’un tel procédé qui a été 
étudié en France il y a quelque 25 années et dont les essais ont 
abouti à des résultats étonnants. En raison du peu d'intérêt com- 
mercial que l’industrie verrière y voyait à cette époque, ces recher- 
ches furent complètement oubliées. Il ne nous restera plus qu’à 
importer un jour un procédé analogue d'Amérique pour qu’on y 
trouve un intérêt extraordinaire, 

Nous n'oublions pas, certes, que l’effort de l’industrie verrière est 
entièrement absorbé par la nécessité de satisfaire les besoins immen- 
ses en matériaux élémentaires tels que les verres à vitres, dont la 
production atteint actuellement le niveau de 1939, mais qui est 
cependant insuffisante en face des millions de mètres carrés qui nous 
manquent. Mais ce serait une politique singulièrement aveugle que 
de ne pas développer parallèlement des recherches nouvelles et 
de laisser l’industrie étrangère prendre le pas sur nous. 

Il est d’autre part fort regrettable que, dans le domaine de la 
production courante, par exemple, des verres imprimés, on reprenne 
en France des modèles périmés et vieillots, alors que tous les pays 
disposent maintenant d’une gamme de verres imprimés aui pré- 
sente des qualités techniques (diffusion de lumière) et esthétiques 
infiniment supérieures, Il appartient aux architectes en liaison avec 
l’industrie de pousser à la rénovation et à l’abandon de la routine. 


AFP. 


(Forum) 
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DIMENSIONS DE STOCKAGE DES VERRES A VITRES 






DEFINITIONS. — 























Vitre : plaque en matière transparente ou translu- 

















Les prix de base croissent de la série A à la série P. 
Ils sont calculés pour des hauteurs et largeurs multiples de 3 cm. 


GLACES ET DALLES 
DEFINITIONS 


GLACE POLIE (ou Glace) : Produit transparent qui, obtenu brut 
par coulage et laminage, ou par tout autre procédé, a subi ensuite 
un travail mécanique complémentaire à froid (doucissage, polissage) 
destiné à dresser ses deux faces et à les rendre pratiquement planes 
et parallèles. 

DALLE : Glace dont l'épaisseur excède 10 mm. 


PROPRIETES 


Poids : 2 kg 5 par m° et par mm. d'épaisseur. Résistance à la trac- 
tion 2 kg. par mm. Compression 100 kg. env. par mm° II 
faut prévoir dans les calculs un coefficient de sécurité élevé. 
Chaleur spécifique : 0,2 cal. à la température ordinaire. 












- 5,5 à 8 mm. 


10 catégories 






(N° 3 + 4 à 5,5 mm. de 11 à 40 mm. 
IN° 4 - 2 à 4 mm. | (latitude de 3 mm.) 
Sur demande : | Maximum : 
8 à 10 mm. [Vartobte pour les dix 
Long. : 700 à 750 cm.lcatégor.: 552X351 cm. 
Hauteurs-Largeurs | {eur : 402 cm. | à 342X210 em. 





Tolérance de découpe: + 2 à 3 mm. 


CHOIX 


DALLE POLIE : 
Une qualité pouvant 
être argentée. 


| Miroiterie premier choix 
GLACE ee second choix 


POLIE 


| Vitrage à argenter VA 
| Vitrage à vitrer VV | 





CLACES ET DALLES BRUTES 
Produits bruts de coulage sans doucissage ou polissage. 


GLACES BRUTES 


.Ep. : 10 à 13 mm. Une face sablée, 
striée. Ou deux faces identiques striées. 


DALLES BRUTES 


Six catégories d'épaisseur : 
unie ou légèrement sablée. 


GLACES DE PLANIMETRIE 


(Glaces de répétition) : Glaces de fortes épaisseurs, 8 à 10 mm. 
coulées et polies spécialement pour obtenir un produit permettant des 
reflexions sans déformation appréciable industriellement. 


GLACE SANITALIT 


Laisse passer les rayons ultra-violets bienfaisants dans une propor- 
tion de 45 à 75 % pour 3 mm d'épaisseur, et 25 à 68 % pour 5 mm. 
d'épaisseur. 

Epaisseurs : 2 à 4 mm. et 4 à 5,5 mm. Mêmes dimensions et carac- 
téristiques que la glace polie. 


GLACES FEUILLETEES (Triplex) 


. Deux ou plusieurs glaces sont collées par interposition d'une couche 
de matière plastique. 


l'autre unie ou légèrement 


14 à 50 mm. Une face sablée, l'autre 
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DESIGHATION HAUTEURS LARGEURS EPAISSEURS en mm. POIDS cide destinée à obturer une ouverture. 
nominaux Verre à vitre (ou verre) : produit transparent qui 
Séries Classes en cm. en cm. NOMINALES TOLÉRANCES en kg./m° ne reçoit aucun travail de surface après refroidissk- 
\ - | ment. C’est un produit brut recuit mais non ouvré. 
A 96 à 1”6 30 à 48 | 
B Simples ( 75 à 126 51 à 72 Simple 
2 à 9 ., ” 
‘ Demi-double { 139 à 162 pre È PROPRIETES. — Densité : 2,5 kg par m° et mm 
D 129 à 162 sl à 72 1,7 2 1 4,5 d'épai 
E Double | 129 à 162 75 à 90 “ rt à L S ci 2 
F } 120 à 162 2 à 114 Résistance à la traction : 5 à 20 kg par mm° sui- 
| | En E Demi-double vant épaisseur. 
G mes: jusqu’ à 90 Î ) » à ) 
H | Deémi-double { 165 à 201 it 2,5 2,4 28 6,25 
I Double | 117 à 150 | CHOIX. — (Arnor B4-2.) 
| | Double | ler choix : (choix supérieur pour verres épais), ver- 
J Î À jusqu’à 90 | res exempts de tout défaut appréciable. Sont tolérés 
K Double 204 à 249 03 à 114 3,2 3 3,5 8,00 quelques très fins bouillons (1x10 mm) marginaux et 
4 | | 117 à 150 | dispersés au plus 10 au m°), un très léger piquage 
—_————_——_—_—__—_—_—_—_——_—————————————————— |! et, un jouage peu sensible, (Déformation des objets 
DIMENSIONS DE STOCKAGE DES VERRES EPAIS DITS « TRIPLE » vus par transparence.) 

; 2e choix : (choix vitrerie pour verres épais), verres 
M s 204 à 249 93 à 114 4,2 S 4163 10.50 exempts de tout défaut marquant. Sont tolérés quel- 
N l Triples 204 à 249 117 à 150 { : 6 à 55 12,50 ques bouillons non groupés (2x15 mm., au plus 15 
CC 6 mm 252 à 000 93 à 114 ( » ee ee au m’), de fines stries marginales, un léger piquage. 
P \+ > Ë 252 à 300 117 à 150 | 6 5,6 à 6,5 15,00 de très légères petites crasses et un jouage moyen. 


A partir des dimensions de stockage, 


le débitant peut découper à la demande. 


A la rupture, les morceaux restent adhérents. L'écran reste étanche 
et transparent. Sécurité. 
. Epaisseurs : 2, 5 à 4 mm., 4 à 7 mm. Hauteur et largeur maxima : 
1,50 X Im. 

Poids : suivant le type, 3, 6 à 14 kg. au m2 Gain de poids sur le 
verre d’égale épaisseur allant jusqu'à 10 © L 

Applications + Blindages, véhicules, guichets de banque, etc. 





























Fig. 4 - PORTES 
D'ENTREE D'UNE 
CANTINE D'USINE 
EN GLACE SECU- 
RIT. AU. SA) 








GLACE SECURIT 


Glace ordinaire soumise à un traitement spécial appelé trempe. Ce 
traitement modifie profondément la structure interne et confère au 
produit des qualités particulières : résistance mécanique CINQ fois 
supérieure à celle des glaces ordinaires ; résistance à la flexion, à da 
torsion, aux chocs violents. En cas de bris : fragmentation en petits 
morceaux non tranchants. Grande sécurité. 

Applications : Ecoles, vitrines, balustrades, 
hôpitaux, lieux publics (fig. 4). 


meubles, ascenseurs, 


VERRES COULES 


CARACTERISTIQUES : Verres coulés et laminés entre des rouleaux 
soit lisses, soit à reliefs. Restent bruts de laminage, ne subissent aucun 
travail à froid. 

DIMENSIONS: Limités par les possibilités de transport. Dimensions 


courantes : 300 à 400 cm.X102 à 120 cm. 
VERRES DE TOITURE 
Laminés (verre de jardinier). 
Verres cathédrale, martelés, unis (même produit), épaisseur 


moyenne : 4,5 mm., sur demande 6 à 7 mm. ou 7 à 8 mm. Verre 
cathédrale de couleur : 4 à 6 mm. 


VERRES IMPRIMES (ou diamantés) 


Impressions en reliefs ou de dessins divers. Agissent sur la lumière 
à la façon de prismes augmentent la diffusion et réduisent la trans- 
parence du verre. (Voir fig. 5). 


VERRE ARME 


Verre coulé, généralement du type cathédrale, dans lequel a été 
enrobé un treillis métallique en fils d'acier. Ce treillis a pour but 
de retenir en cas de bris les morceaux et d'en empêcher la chute. 
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Fig. 5. 
VERRE 
IMPRIME 
(U.6.A.) 


SPECIAUX 


VERRES 
VERRES PRISMATIQUES : 
Verres coulés comportant sur une face des prismes horizontaux en 
forme de stries en relief qui dévient la lumière. Quatre modèles. 
Epaisseur : 6 à 8 mm. 
Permet d'éclairer des pièces qui ne reçoivent qu’une lumière très 
oblique (cours, rue étroite). 


VERRE THERMOLUX : 


Se compose de deux feuilles de verre collées par les bords entre 
lesquelles se trouve interposé un feutre de fibres de verre de 1 à 
3 mm. d'épaisseur. 

PROPRIETES : Diffusion remarquable de la lumière. Bon isolant 
thermique. Ne peut être ni découpé ni travaillé. 

Prévoir une feuillure ou une parclose de 6 à 20 mm. pour cacher 
le bord collé. Ne pas utiliser du mastic à base d'huile de lin qui désa- 
grège le brai de collage. 


VERRE ONDULE ARME : 


Ce verre est conçu pour se raccorder exactement avec les plaques 
de fibro-ciment. li permet aussi la couverture totale d’une toiture de 
la même façon. 

La résistance est accrue par les ondes qui donnent au verre un 
moment d'inertie supérieur à tout autre verre plan de la même épais- 
seur, La pose se fait à l’aide de crochets spéciaux. 

DIMENSIONS STANDARD (couramment exécutées). — Largeur 
unique : 92 cm. ; longueur : 125, 153, 250 cm. ; poids net environ : 
20, 25, 41 kilos. 

TUILES EN VERRE : 


Fabriquées sur le modèle exact des tuiles en terre cuite, elles se 
raccordent avec celles-ci. Permettent de remplacer les chassis vitrés. 
Peuvent être utilisées pour la couverture totale de la toiture de la 
même façon que les tuiles ordinaires. 


PRODUITS OPAQUES : 


Produits vitrifiés teintés dans la masse. Suivant la teinte, classées 
différemment: opalines teintes unies, marmorite teintes veinées, verre 
noir. 

Ni poreux, ni gélifs. 

Application : Excellent revêtement à l'extérieur et à l'intérieur. 


VERRE KATHATHERMIC : 


Verre très clair, légèrement bleuté, opaque aux rayons infra- 
rouges calorifiques du spectre solaire. Transparent aux rayons lumi- 
neux visibles (60 % de la tansparence du verre ordinaire). Protection 
contre la chaleur solaire (70 % environ). Eloigne les mouches. 

Application : Hôpitaux, chattoirs, cuisines, etc. 


VERRE PERFORE : 


percé au laminage de 2.000 trous tronconiques par m°. Permet l’aé- 
ration de certains locaux. Grande base des trous côté intérieur. Dimen- 
sion maximum : 2X]1 m. 


BRIQUES ET PAVES 
Les principaux constructeurs possèdent de nombreux modèles bre- 
vetés de pavés et de briques. Il nous est impossible de les citer. 
Les modèles décrits ci-après sont fabriqués couramment par la Sté 
St-Gobain. 


À. — BRIQUE CREUSE (dite à chambre d'air) 

| Ces briques sont constituées par deux éléments creux : lisses à 
l’extérieur, striés à l’intérieur et soudés l’un à l’autre par un procédé 
spécial. Elles sont anti-thermiques et anti-sonores. 


DIMENSIONS _ : a 30/30/88 mm. ; b : 
C:::26 3/12/87mmR; :; d 12/12/8 mm. 
H : 30,20 et 12 cm. ; Rayon 14 cm. 


BRIQUES PLEINES : 
Pour cloisons intérieurs de faible épaisseur. 
DIMENSIONS : 20/20/4 cm. ; 20/20/3 cm. ; 18/18/6 cm. 


PAVES : 


Elément en verre moulé creux destiné à être incorporé au ciment et 
constituant ce qu’on appelle communément le « béton translucide ». 
Ces verres sont trempés. 
TYPE A. Pavés ronds : 
Diamètre 
125 120 mm 
126 120 mm 


Pavés carrés : 


20/20/8 mm. 
; briques d'angle 


Hauteur 


50 mm. 
60 mm. 


Poids 


490 gr. 
540 gr. 


N° 
N° 


Poids 
600 
670 


N° 245 120/120/50 
N° 246 120/120/60 
TYPE L. Pavés ronds : 
| Diamètre 
426 120 mm. 
458 150 mm. 


Pavés carrés : 


Hauteur 


60 mm. 
80 mm. 


N° 
N° 


Poids 
1.150 
1.750 


120/120/60 
150/150/80 
200/200/60 
200/200/100 


1.260 
1.580 
2.060 
2.010 





Fig. 6 - DALLES EN VERRE 
TRANSPARENT  (U.S.'A.) 


MATERIAUX A BASE DE VERRE 


LA FIBRE DE VERRE : 
FABRICATION : Par étirage plus ou moins rapide d’une goutte de 
verre fondu. 
CLASSIFICATION : A. Fibres textiles : d << 5u Fibres continues : 
Silionne. — Fibres discontinues : Verrane.) 
B. Fibres non textiles : d >20u 
Verrofibre : a) Fibres longues : soie (Gossler) ; 
b) Fibres courtes : laine de verge (Owens) ; 
c) Fibres courtes : ouate (Hager). 
PROPRIETES : Conductibilité : 0,5 à 0,9 cal/m/h ens C. 
Résistance à la chaleur : Début de formation de la goutte : 600°, 
900? ; 
Hygroscopicité 
APPLICATIONS : 


FEUTRES : 


En soie ou en laine. Présentation commerciale sous forme de 
matelas cousu sur papier, carton, mousseline, toile, grillage; entre 
amiante-verre ou toille de verre. 

Largeur : 1 mètre. — Longueur : 1,5 à 5 mètres. — Epaisseur : 
10 à 60 mm. 


BANDES : 
Même présentation. 
5 à 25 mm. 


PANNEAUX : 
Laine de verre bakélisée rendue semi--igide par l’agglomérant. 
Fabrication française à l'étude. 


TISSUS DE VERRE : 


Fabriqués à base de fibres textiles ces produits sont utilisés pour la 
correction accoustique et partout où l'emploi de tissus incombustibles 
est indiqué. Ces tissus peuvent être en couleur. 


VERRE-MOUSSE : 


Un procédé spécial américain permet la fabrication de dalles rigi- 
des dont la structure est identique à celle d’une éponge de caout- 
chouc et dont les propriétés isolantes sont excellentes. La fabrication 
française est à l’étude. Employé surtout pour l'isolation thermique de 
toitures, terrasses et murs de façades, chambres froides, etc. 


Isolation par l’emp'oi de : 


Largeur 50 à 100 mm. —— Epaisseur 
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D'AUJOURD'HUI 


ELEMENTS POUR UN TABLEAU LUMINEUX EN « LUCITE », RESINE DE METHYL-METHALCRYLATE DE DUPONT DE NEMOURS. 


LES MATIÈRES PLASTIQUES 


PAR J. H. CALSAT, ARCHITECTE D.P.L.C. 


(ETATS-UNIS). 


1. — HISTORIQUE 


En 1865, les frères Hyatt, recherchant un produit de 
remplacement de l'ivoire pour la fabrication des boules de 
billard, inventérent le celluloïde, mélange de nitrocellu- 
lose et de camphre préparé en milieu alcoolique. Cette 
première matière plastique artificielle, inventée de manière 
toute empirique, garde à l'heure actuelle une importance 
considérable grâce à des progrès techniques nombreux qui 
ont eu pour objet d'améliorer la fabrication sans en chan- 
ger le principe. 

En 1909, Baekeland découvrit que le phénol et le for- 
maldéhyde réagissent à chaud, en présence d'un cataly- 
seur, pour former une masse brune et translucide présen- 
tant de remarquables propriétés plastiques. Cette nouvelle 
matière fut lancée dans le commerce sous le nom de baké- 
lite. La découverte de Baekeland eut une portée plus éten- 
due car la chimie s'engage alors dans une voie nouvelle. 
Dans le domaine scientifique, on étudie les processus de 
polymérisation et de condensation susceptibles de conduire 
aux édifices moléculaires à grand nombre d'atomes qui 
caractérisent les matières plastiques. Ces recherches scien- 
tifiques trouvent immédiatement des applications indus- 
trielles. La première en date se rapporte à la fabrication 


Le terme chaleur permet de faire une distinction en- 
tre matières thermoplastiques et matières thermodurcis- 
sables. 

En effet, on constate que les premières sont solides à 
la température ordinaire et fondent ou se ramollissent à 
une température bien déterminée ; le chauffage au point 
de fusion ne modifie pas sensiblement leur état d'agréga- 
tion moléculaire. Cette modification d'état est réversible. 

Les secondes sont sensibles à l’action de la chaleur 
qui provoque leur polymérisation et partant leur durcisse- 
ment. Elles sont infusibles : plus on les chauffe, plus leur 
degré de polymérisation augmente. A partir d’une certaine 
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des textiles ; la soie de chardonnet apparait vers 1890 ; 
puis rayonnes et fibranes vont se développer très rapide- 
ment. 

Mais le rythme des recherches va aller en s’accélérant 
dès la fin de la guerre de 1914-1918 ; et après la bakélite 
on découvre les résines alkyde dont le représentant le plus 
important est le produit de condensation de l’anhydride 
phtalique avec le glycérol, les résines d'urée formol, les 
résines acryliques, les résines vinyliques, etc. 

Toutes ces résines aux propriétés physiques, chimiques 
ou mécaniques particulières permettent à présent la fabri- 
cation de produits industriels les plus divers et nous pou- 
vons citer parmi les inventions les plus importantes de ces 
dernières années 


Les caoutchoucs synthétiques Buna, Duprène, Tiokol. 


Le Lanital, laine artificielle à base de caséine. 


Le Nylon, qui parait devoir révolutionner l'industrie 
textile, la brosserie, la corderie et dont on est encore loin 
d'avoir épuisé toutes les possibilités. 

Le Polythène dont la fabrication fut mise au point en 
Angleterre pendant la dernière guerre. 


CLASSIFICATION DES MATIÈRES PLASTIQUES 


1° — CLASSIFICATION PAR RAPPORT AUX PROPRIETES. 


température, elles se carbonisent sans fondre. La transfor- 
mation est irréversible. 

Mais pour des buts bien définis, on peut classer les 
matières plastiques en fonction de n'importe quelle pro- 
priété telle que la résistance mécanique, la conductibilité 
électrique, la tenue au froid, la résistance aux agents chi- 
miques, etc. 


2° — CLASSIFICATION PAR RAPPORT AUX EMPLOIS. 

En se basant sur les emplois auxquels elles convien- 
nent, on distingue les matières plastiques servant à la fa- 
brication d'objets moulés, de produits de remplacement 
du caoutchouc, de fibres textiles, de films et de feuilles, de 
vernis, d'agglutinants, d'agglomérants, etc. 
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3° — CLASSIFICATION PAR RAPPORT A L'ORIGINE. 
(a) Les matières plastiques naturelles. — Elles ne sont 
plus guère utilisées seules, mais certaines résines fournis- 
sent avec les matières plastiques synthétiques des mélan- 
es intéressants. 
(b) Les matières plastiques naturelles modifiées. — 
Elles sont obtenues en faisant subir à une matière na- 
turelle à poids moléculaire élevé une transformation chi- 


= 


1° — CONSTITUTION CHIMIQUE. 

Les matières plastiques se distinguert : 

(a) Par leur poids moléculaire élevé, c'est-à-dire par 
le fait que leurs molécules sont formées de grands nom- 
bres d’atomes. 

(b) Par le fait que ces grosses molécules (polymères) 
résultent de l'union d’un grand nombre de molécules à 
bas poids moléculaire (monomères). On peut les comparer 
à des constructions faites de briques identiques. 

Ainsi le caoutchouc naturel est un polymère de l’iso- 
prène (hydrocarbure). 

Lors de la fabrication d'une matière plastique syn- 
thétique ou lors de sa mise en œuvre si c’est une matière 
thermodurcissable, on peut augmenter à volonté la valeur 
des monomères « n ». Les caractéristiques physiques de la 
matière varient parallèlement. Telle matière plastique est 
un liquide épais lorsque n est petit et devient, au fur et à 
mesure qu'il augmente, un solide mou se durcissant jusqu’à 
être cassant. Suivant le but poursuivi, on arrête la polymé- 
risation au stade voulu. 

On peut se représenter les molécules de matières plas- 
tiques comme des filaments longs et minces. Des produits 
tels que le caoutchouc brut naturel ou synthétique, la ba- 
kélite, le glyphtal, etc. sont de structure amorphe. Les mo- 
lécules y sont disposées dans tous les sens. 

Il n’en est pas de même de la cellulose. Dans une fi- 
bre de cellulose toutes les molécules sont disposées paral- 
lèlement : elles sont orientées dans le sens de la fibre. 
C'est à cette caractéristique que les fibres cellulosiques doi- 
vent leur grande résistance mécanique. 

Une seule matière plastique synthétique présente la 


IV. MISE 


Les matières plastiques brutes sont vendues sous forme 
de solides généralement pulvérulents ou de liquides épais. 
S'il s'agit de matières thermoplastiques, elles sont à leur 
état de polymérisation définitif ; s’il s'agit de matières 
thermodurcissables, elles sont suffisamment peu polyméri- 
sées pour rester plastifiables par chauffage. 

Souvent la matière plastique est livrée sous forme de 
poudre à mouler. Celle-ci peut être mélangée avec une 
charge (farine de bois par exemple, un colorant, un plas- 
tifiant, etc). Ce mélange est travaillé au laminoir chauffé 
sans pousser la polymérisation jusqu'au point où la baké- 
lite est infusible. Après refroidissement, il est broyé. 

Ces matières plastiques sont mises sous forme de fils, 
de feuilles ou d'objets divers. Le façonnier intervient alors 
pour rendre la matière plastique par chauffage, lui donner 
un forme puis la durcir soit en la polymérisant (thermo- 
durcissables), soit en la refroidissant. Certaines pièces sont 
terminées par usinage. 


1° — FORMACGE. 

Les principales méthodes de mise en œuvre des ma- 
tières plastiques sont : 

(a) Le moulage par compression. — La matière plas- 
tique est introduite dans un moule où elle est simultané- 
ment comprimée et chauffée jusqu’à son point de plasti- 
cité. Si la matière est thermodurcissable, on poursuit le 
chauffage jusqu’à ce qu’elle soit durcie et démoulée à chaud. 
Si elle est thermoplastique, on provoque le durcissement 
par refroidissement du moule. 


D'AUJOURD'HUI 


mique. Les dérivés de la cellulose, le caoutchouc vulcanisé, 
etc. appartiennent à cette classe. 

(c) Les matières plastiques entièrement synthétiques. 

Ce sont celles qui sont préparées, à partir de produits 
à bas poids moléculaire, suivant des méthodes de synthèse 
chimique comportant une phase de polymérisation. Ces 
matières sont à présent fort nombreuses et leur nombre 
augmente rapidement. 


PROPRIÉTÉS GÉNÉRALES 


même propriété, c’est le nylon. Lorsqu'on étire un fil ou 
une feuille faite de cette matière plastique, les fibres s’o- 
rientent dans le sens de l’étirage. 


2° — PLASTIFIANTS. 


Dans un grand nombre de cas, la matière plastique 
est un mélange contenant, outre le produit à poids molécu- 
laire élevé, un produit à bas poids moléculaire : Le plas- 
tifiant. 

Dans certains cas, le plastifiant est indispensable (cam- 
phre dans le celluloïde) ; dans d’autres cas, il ne fait qu'a- 
méliorer les propriétés, de la matière plastique (tricrésyle- 
phosphate ajouté à la bakélite). 

En modifiant les proportions de ces deux constituants, 
on peut selon chaque cas d'emploi faire varier entre de lar- 
ges limites les propriétés des matières plastiques. 


3° — PLASTICITE. 


Il convient de préciser le terme de « plastique ». Un 
produit est plastique lorsque les forces extérieures lui font 
subir des déformations permanentes. Cette définition s’ap- 
plique parfaitement à l'argile, mais elle ne s'applique pas 
sans restrictions aux matières plastiques. 

La « matière plastique » ne mérite son nom qu'à un 
certain stade de sa fabrication ou de sa mise en œuvre. Par 
exemple, pour fabriquer un objet en bakélite, on intro- 
duit dans le moule une poudre à mouler (mélange de ma- 
tière plastique, d'une charge de colorants, etc), puis on 
serre la presse tout en chauffant. La bakélite passe par un 
stade de plasticité durant lequel le moule lui impose sa 
forme puis, son degré de polymérisation augmentant, elle 
se durcit et devient indéformable. 


EN ŒUVRE 


(b) Le moulage par injection. — Ce procédé est ap- 
pliqué à la fabrication de petits objets en matière thermo- 
plastique. Il permet une fabrication très rapide. La ma- 
tière est introduite par un doseur dans une chambre de 
chauffe où elle fond. Un piston la refoule alors dans le 
moule froid que la presse serre ensuite. 

(c) L'éjection sous pression. — La matière thermoplas- 
tique ramollie par la chaleur est forcée par une vis sans 
fin au travers d’un ajutage qui la délivre sous forme de fil, 
de ruban, de tube, etc. qui sont découpés à la longueur 
voulue. 

(d) Laminage. — Les matières analogues au caout- 
chouc peuvent être travaillées au laminoir pour former des 
feuilles. On lamine également les tissus, feuilles de contre- 
plaqué, etc. imprégnées de matières plastiques. 

(e) Fusion. — La matière plastique peut être fondue 
et coulée en moules qui sont ensuite chauffés à l’étuve 
(thermodurcissables) ou refroidis (thermoplastiques). 

(f) Filage. — Pour transformer une matière plastique 
en fibre textile, on utilise un procédé analogue à l'éjec- 
tion sous pression. La matière plastique est liquéfiée, puis 
forcée, au moyen de pompes, au travers de la filière. Le fil 
est durci par insolubilisation chimique, par évaporation du 
solvant ou par refroidissement. 

2° — USINACE. 


Les pièces moulées sont ébarbées et polies. Parfois, 
elles sont terminées sur des machines-outils, tours, fraiseu- 
ses, perceuses, tarauds, filières, etc, 
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’ RE. ART E 

EMBOUTISSAGES DE PIECES PU PROFONDES EN RHODOID EPAIS 

A. Emboutissage entre poinçon-rratrice. B. Emboutissage au cadre sur formes convexes. C. Emboutissage au brancard avec serre-flan sur 
formes profondes. D. Emboutissage de formes convexes avec feuille de caoutchouc. E. Cintrage de vitres sans emboutissage. 

(Documents « Rhodoïd »). 


EN APEUCATONS A LA CONSTRUCTION ET A L'ÉQUIPEMENT DE L'HABITATION 


ET A. — ARTICLES À BASE DE MATIERES PLASTIQUES 


1° — PANNEAUX DE REVETEMENT ET DE DECORATION. 
Les feuilles diversement colorées en bakélite, résines 
vinyliques, sont utilisées, dans un but décoratif, pour 
le revêtement intérieur des parois. En France, leur prix 
relativement élevé en a pratiquement limité l'emploi à la 
décoration des bars, salles de spectacle, etc. Signalons 
qu’en Amérique des plaques transparentes sont travaillées 
comme la glace (peinture, gravure, sablage). Ces mêmes 
produits sont d'un emploi courant pour la fabrication des 
plaques de propreté. 
La pose des revêtements de grandes dimensions doit 
être faite en tenant compte de ce que leur coefficient de 
dilatation thermique est différent de celui du matériau qui 
(NME | les porte et de ce que ces produits se dilatent sous l’in- 
| fluence de l'humidité. 
nou | 2° — VITRES. 

RL | Les verres organiques (acétate de cellulose résines 
acryliques et méthacryliques) présentent sur le verre or- 
dinaire des avantages considérables. Ils sont plus légers, 
faciles à former, incassables ; leurs bords ne coupent pas ; 
leur coefficient de transmission de la lumière est supérieur 
à celui du verre et leur coefficient de transmission de la 
chaleur inférieur ; ils sont d'un prix de revient plus élevé 
que le verre, ce qui limite leurs emplois. 

Ces produits sont connus en France sous le nom de 
Rhodoïd et de Plexiglas. 


VOITURE ELECTRIQUE EN RHO- 
DOID ET ALUMINIUM. 
CLOISON EN MATIERE PLASTIQUE (Architect’s Year Book). P. ARZENS CONSTRUCTEUR. 


SALLE DE BAINS DE DEMONSTRATION EN MATIERES PLASTIQUES. 
DOUCHE EN RHODOID GRAVE. ETATS-UNIS. 


Architectural Forum) (Photo L.A.P.I.). 
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3° — TUYAUTERIE ET ROBINETTERIE. 


L'emploi de tuyauterie et de robinetterie en matières 
plastiques est d'un grand intérêt d'une part pour l'indus- 
trie chimique, grâce à la résistance de ces matériaux à la 
corrosion et d’autre part pour la construction grâce à leur 
légèreté. Le tuyau en matière plastique est moins coûteux 
que celui de plomb. 

Depuis longtemps, on fabrique du tuyau en enroulant 
des bandes de papier mince imprégné d'’asphalte. Citons 
le cas d’une tuyauterie de distribution d'eau installée en 
Allemagne au milieu du siècle dernier et qui a été retrou- 
vée en parfait état après un séjour en terre de 73 ans. 

Le papier peut être remplacé par un tissu à larges 
mailles et l’asphalte par une matière plastique synthéti- 
que, notamment par la bakélite ou l'acétate de cellulose. 

On utilise également des tuyaux constitués par une 
âme en cuivre très mince, renforcé par un enroulement 
de papier imprégné de matière plastique. 

Dans certains pays étrangers on produit en grande 
série des tubes en chlorure de polyvinyle. Ils sont fabri- 
qués par éjection sous pression. Les coudes, tés, raccords, 
etc. sont fabriqués par moulage. 

Le chlorure de polyvinyle sert également à la fabrica- 
tion de robinetterie. On part de blocs de cette matière 
plastique qui sont usinés sur les mêmes machines-outils 
que les métaux. On a également mis au point des vannes 
entièrement fabriquées à partir de tube. 

La tuyauterie et la robinetterie en chlorure de poly- 
vinyle présentent l’avantage d'être faciles à poser. Le chlo- 
rure de polyvinyle est une matière thermoplastique se ra- 
mollissant à 80°. On coude les tuyaux en les chauffant sur 
une flamme après les avoir remplis de sable et fermés par 
des tampons de bois. 

Le chlorure de polyvinyle peut être soudé au moyen 
de baguettes de même matière en utilisant un jet d'air 
chaud comme source de chaleur. 

La tuyauterie et la robinetterie en chlorure de poly- 
vinyle sont recommandables pour les canalisations d'eau 
froide et d'évacuation des eaux usées. Elles ne peuvent être 
utilisées ni pour l’eau chaude, ni pour le gaz car elles se 
ramollissent à 80° et sont attaquées par le benzène. 

Pour l'eau chaude, on peut utiliser des tuyaux à âme 
de cuivre et enroulement de papier imprégné. Pour le gaz 
on a préconisé les tuvanx en papier bitumé. Leur parfaite 
étanchéité serait à vérifier. 

Des compteurs d’eau en polystrol sont également réa- 
isés. 


4° — APPAREILLAGE ELECTRIQUE. 


L'emploi des matières plastiques, notamment de la 
bakélite, pour la fabrication du petit appareillage élec- 
trique, prises de courant, fiches, commutateurs, etc. est 
bien connu. De son côté la lustrerie consomme de plus en 


plus de matières plastiques : on moule des corps de lampe, 
utilise les verres organiques pour la confection des abats- 
jour, etc... 

Les matières plastiques jouent un rôle de plus en plus 
important dans l'isolation des conducteurs électriques. 


5° — INSTALLATIONS SANITAIRES ET DE CUISINE. 


Aux Etats-Unis, on fabrique maintenant couramment 
des éviers, égouttoirs, frigidaires, lavabos,, baignoires, cu: 
vettes de W-C en matières plastiques. Ces dernières sont 
l'un des principaux matériaux entrant dans la fabrication 
des blocs-cuisine et des blocs-salle de bains. 


6° — REVETEMENT DU SOL. 


Le chlorure de polyvinyle sert à fabriquer des tapis 
remplaçant ceux de caoutchouc. Ils ne présentent qu'un 
inconvénient : leur température de ramollissement est un 
peu trop basse. 
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7° — MEUBLES. 

Les meubles entièrement moulés en matières plasti- 
ques sont trop coûteux pour concurrencer les meubles de 
bois et les meubles métalliques. Mais les matières plasti- 
ques sont couramment utilisées pour la confection de des- 
sus de tables de cafés et autres pièces de meubles devant 
être fréquemment lavées 


8° — OBJETS DIVERS MOULES. 

De nombreux objets d'usage domestique sont moulés 
en matières plastiques : postes de T.S.F., matériel télépho- 
nique, vaisselle, verrerie, instruments de cuisine, barbo- 
teuse de machine à lavei, articles de quincaillerie de bâti- 
ment et ameublement, cendriers, articles de bureau, bibe- 
lots divers, flacons, etc... 


DT ARR RE 
nl 


OBJETS EN MATIERES PLASTIQUES. — DE HAUT EN BAS : 
EGOUTTOIR, RADIATEUR-CONVECTEUR VENTILATEUR, BOUCHE 
D’AIR, POIGNEE DE PORTE, BOUTON POUR MEUBLES. (MODELES 
her vil (Les objets sur cette photo ne sont pas à la même 
échelle) 
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9° — PROJECTION DE MATIERE PLASTIQUE 


On projette avec succès de la matière plastique 
sur le métal pour le mettre à l'abri de la corrosion. 


B. — LE BOIS AMELIORE 


L’imprégnation du bois par une solution de bakélite, 
le séchage et la polymérisation de la matière plastique 
sous une forte pression engendre un matériau présentant 
une plus forte résistance mécanique par rapport à son 
poids. Bois imprégnés et densifiés par compression consti- 
tuent des matériaux d'avenir pour la construction de char- 
pentes de cintres à grandes portées 


C. — LA MATIERE PLASTIQUE 
COMME ACGLOMERANT 


1° — LES PANNEAUX EN FIBRES. 

On fabrique depuis longtemps des panneaux par feu- 
trage humide de fibres végétales. Ils sont classés, d'après 
leur poids spécifique, en durs (900 à 1100 kg. par m'), 
demi-durs (500 à 650 kg. par m') et mous (200 à 300 kg. 
par m'). 

On utilise comme matières premières des fibres obte- 
nues par déchiquetage ou défibrage chimique de déchets 
de bois. La paille et divers autres déchets végétaux ont éga- 
lement été préconisés. 

Les qualités de résistance mécanique, de résistance à 
l'eau et aux agents chimiques de ces panneaux sont consi- 
dérablement améliorées par l'addition de matières plasti- 
ques. On a utilisé, dans ce but, de la paraffine, des hemi- 
celluloses, de la pectine, des gommes de bos, des protéines, 
etc. Mais les meilleurs résultats ont été obtenus avec les 
matières plastiques synthétiques. La bakélite est jusqu'à 
présent la plus facile à employer et la moins coûteuse. 

Le mode opératoire courant consiste à utiliser de la 
bakélite une peu polymérisée en solution alcaline aqueuse. 
On la mélange à la pâte de fibres, puis la précipite par un 
acide ou un sel acide. Le séchage et la polymérisation de 
la matière plastique se font sous presse chauffante en une 
seule opération. 

Masonite en Amérique, Isorel en France sont les firmes 
les plus connues pour cette fabrication. 

2° — LES PANNEAUX DE DECHETS DE BOIS. 

Ces dernières années ont vu se développer l'idée de 
l'utilisation de tous les déchets de boïs : sciure, copeaux, 
fibrette, pâte de bois, etc. 

L'agglomération du produit est «btenue par imprégna- 
tion des éléments à l’aide d’une résine synthétique ther- 
modurcissable, compression et polymérisation ; en faisant 
varier l'importance de la compression notamment, le maté- 
riau obtenu présente des qualités acoustiques et thermi- 
ques bien définies. En assemblant des matériaux de carac- 
téristiques déterminées se trouvent ainsi réalisées des cloi- 
sons composites dont la firme S.E.C.[L.P. envisage une large 
utilisation sous forme d'éléments préfabriqués (cloisons, 
revêtement, plafond, parquet, etc.) (Celotex utilise des 
procédés analogues. 

Utilisant la technique du moulage, le matériau Camail, 
obtenu par moulage à chaud et sous pression de fibres en- 
chevêtrées isotropiquement auxquelles sont adjoints dé- 
chets de bois, liant cellulosique et matière plastique, réa- 
lise les panneaux alvéolés ou nervurés. Ce matériau est 
utilisable en ébénisterie, avec ou sans placage, il reçoit 
aussi ses applications dans le bâtiment sous forme de re- 
vêtement, parquet, hourdis, etc... 

Signalons enfin que sont à présent à l'étude des réa- 
lisations de fenêtres issues de procédés analogues à ceux 
que nous écrivons dans ce chapitre. 

Mais cette dernière catégorie d'applications des matiè- 
res plastiques ne se développera elle aussi qu'autant que 
les prix de revient aideront à dimiuer les prix de la cons- 
truction, 


J. H. CALSAT. 
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RTAUX ÉTANCHES 


PAR GC. VARLAN 


Professeur à l'Ecole Supérieure des Travaux Publics, Ingénieur-Docteur. 


Les matériaux étanches peuvent se classer en deux grandes caté- 
gories : 

1°) Les hydrofuges utilisables dans les enduits imperméables, 

2°) Les produits à base d'hydrocarbures lourds qui servent à 
réaliser l’étanchéité proprement dite. 

Lorsqu’on doit protéger du béton, des éléments de la construction 
contre l’action des eaux et qu’on est assuré que l'ouvrage lui-même ne 
se fissurera pas, on utilise un mortier hydrofuge qui doit avoir 
comme carctéristiques principales de rendre le mortier imperméable 


HYDRO 


Un mortier ou un béton peut présenter deux sortes de perméabi- 
lité : . 

1°) la perméabilité normale en relation directe avec la granulo- 

métrie et la mise en œuvre ; 

2°) la perméabilité par diffusion liée aux phénomènes de capil- 

larité. 

Une plaque de béton ou d’enduit peut être imperméable (dans Le 
sens percolation : per — à travers, colarer — circuler) sous une 
certaine pression d’eau et, cependant, s’imbiber entièrement par ca- 
Dillarité. Dans ce cas, la diffusion des sels du béton ou du mortier 
de l’extérieur vers l'ntérieur amène la désagrégation de ces matériaux 
quand on est en présence d’eau agressive, (eaux particulièrement pures, 
eaux séléniteuses, etc.) (1). Les mêmes phénomènes se produisent 
quand il s’agit de pierres calcaires. Les briques par contre, sont plus 
résistantes à la désagrégation mais sont cependant le siège de phé- 
nomènes capillaires marqués. IL est donc très important de rechercher 
les remèdes propres à réaliser l'imperméabilité des bétons et mortiers 
à la diffusion et d'empêcher les mêmes phénomènes de se produire 
dans une maçonnerie de pierres ou de briques posées au mortier. 

L'addition d'un hydrofuge exempt de colles ou dalbuminoïdes 
et formant, par fixation de la chaux libre, des précipités insolubles 
qui bouchent les pores, remplit ces conditions et empêche la péné- 
tration du liquide qui les baigne. IL n’est plus nécessaire de recher- 
cher l’imperméabilité même sous forte pression par l'exécution d’en- 
duits à dosages élevés toujours susceptibles de se fissurer en raison 
du retrait. L’imperméabilité parfaite peut être obtenue d’une manière 
durable par addition de produits hydrofuges éprouvés par l’expé- 
rience et qui n’entraînent pas de modification dans les propriétés méca- 
niques des mortiers et bétons. 

Il ne faut jamais perdre de vue que toutes les façades d’une cons- 
truction peuvent recevoir l’eau de ruissellement des précipitations 
atmosphériques, et que Les fondations peuvent être en contact avec 
une nappe aquifère ou simplement avec l'humidité du sol. Si aucune 
précaution spéciale n’a été prévue, l’eau pourra, insidieusement, par 
diffusion ou par infiltration imprégner tout le gros œuvre et causer au 
bâtiment des dégâts qui peuvent parfois aller jusqu’à compromettre 
la stabilité de cette construction. 

L'eau d'infiltration contre laquelle on aura à se protéger peut 
revêtir trois aspects possibles : 








(1) La Protection des Constructions contre l’eau souterraine, 
G. Varlan — Centre d'Etudes Supérieures, 12, rue Brancion (1944). 


et de lui conserver cette qualité dans Le temps. Par contre, lorsque la 
forme support d'étanchéité se fissurera par suite des effets, du retrait 
du béton, des variations de température, du tassement au sol, ce qui 
est le cas de toutes Les toitures terrasses, des voûtes, des barrages, 
et de certains ouvrages enterrés, on utilisera comme protection des 
produits à base d'hydrocarbures lourds, susceptibles de donner une 
étanchéité parfaite. Leurs caractéristiques fondamentales sont alors : 
l’imperméabilité, la souplesse, la résistance aux effets de vieillissement 
et de putrescibilité. 


FUGES 


1°) Précipitations atmosphériques. 

Pluie, neige. 
2°) Projections d’eau accidentelles. 

Salles de bains, cuisines, offices. On peut être en présence d'eaux 
agressives. 
3°) Eau du sol proprement dite, 

Humidité du terrain, présence d'une nappe aquifère à proximité 
de la surface du sol. 
auxquels correspondront trois problèmes distincts 

1°) Etanchement des façades. 

2°) Etanchement des sols. 

3°) Etanchement des murs de fondations et des sous-sols. 


ETANCHEMENT DES FACADES 


Les eaux de pluie sont des eaux pures avides de chaux qui dé- 
sagrègent plus ou moins rapidement les mortiers avec lesquels elles 
peuvent être en contact. La désagrégation est plus lente quand l’en- 
duit est plus richement dosé car l'attaque n'a lieu qu’en surface au 
lieu de se faire dans la masse. Pour garantir l’intégrité des construc- 
tions et, en même temps, empêcher toute infiltration des eaux de ruis- 
sellement vers l’intérieur des bâtiments, il est donc indiqué de pré- 
voir l'emploi d’un mortier hydrofuge aussi bien pour la masse de la 
maçonnerie : pierres ou briques, que pour le rejointement. Au cas où 
la pierre ou la brique présenterait une porosité trop grande, on peut 
assurer l’imperméabilisation de la façade tout en respectant l'aspect 
architectural de la pierre ou de la brique apparente, par une impré- 
gnation de produits imperméabilisants et durcisseurs apparentés aux 
fluates. Au cas d’exécution d’un enduit général, l'addition d'un hydro- 
fuge au mortier assurera non seulement l'étanchéité de la façade mais 
aussi sa résistance à la désagrégation intense que peuvent provoquer, 
par exemple, les embruns salés. Il est préférable, en tout état de 
cause. de prévoir l’enduit à l'extérieur plutôt qu’à l’intérieur ce mode 
de faire n’empéchant pas le mur d'être constamment imprégné d’eau. 


ETANCHEMENT DES SOLS 


Dans certaines pièces d'habitation telles que : salles de bains, 
lavabos, cuisines, il peut se produire, accidentellement, des projec- 
tions d’eau importantes qui peuvent amener des détériorations aux 
plafonds sous-jacents. On remédiera dans une certaine mesure, à 
ces effets, par l'emploi d’un mortier hydrofugé pour la pose et le 
rejointement du carrelage. On utilise aussi fréquemment des car- 
reaux d'asphalte comprimé « anti acide >» constitué par des arkoses 
naturellement imprégnées de bitume. 
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EXEMPLE D'UN CUVELAGE EXECUTE EN MILIEU HUMIDE 
ETANCHEITE PAR CHAPE HYDROFUGE 





ETANCHEMENT DES MURS DE FONDATIONS 
ET DES SOUS-SOLS 


L’étanchement des murs de fondations peut se concevoir de dif- 
férentes manières selon qu’il s’agit seulement d'arrêter l'ascension 
capillaire de l’eau, ou bien de rendre utilisables les sous-sols 
du bâtiment. 

Pour éviter des redites dans tout ce qui suivra quand nous parlons 
de mortier, il sera sous-entendu qu’il s'agira de mortier hydrofuge. 

Pour arrêter l'ascension capillaire de l’eau, il faudra prévoir, à 
l’arase du mur de fondation, l'exécution d’un lit de mortier de 4 à 
5 cm. d'épaisseur complété par un masque extérieur formant socle 
et descendant à 1 mètre environ en contre-bas de ce lit de mortier (1). 
Si le mur est en béton on peut assurer l’imperméabilisation de la 
masse ou bien se contenter de traiter la partie supérieure de ce mur 
de fondation sur 1 mètre de hauteur environ. Si l’on est en présence 
d'une nappe aquifère plus haute que le plan des caves, ce qui amène- 
rait l’inondation du sous-sol, il faut envisager la réalisation d’une 
étanchéité continue, soit par une chape extérieure complétée par un 
lit de mortier à la partie basse du mur et prolongée par une chape 
générale sur Le sol de La cave, soit par un cuvelage exécuté entière- 
ment à l’intérieur du sous-sol. Cette mise « hors d’eau >» est possible 
quel que soit le mode de construction des sous-sols et leur destina- 
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EXEMPLE D'UN PASSAGE DE CANALISATION PASSANT A TRA- 
VERS LA PAROI VERTICALE D'UN CUVELAGE, RACCORD DU 
MANCHON. 


tion : sols en dalles planes, en dalles nervurées, fond des cages d’as- 
censeurs, de chaufferies, etc. L’étanchement des scellements et de la 
traversée de toutes les canalisations venant de l'extérieur avec l’étan- 
chéité sera réalisé par un bourrelet en produit plastique qui sera 
recouvert par l’enduit. 

La protection contre l'eau souterraine des ouvrages autres que 
les bâtiments, a fait l’objet de nombreuses études. L'expérience a 
prouvé que les étanchements rigides exécutés à l’intérieur des cons- 
tructions offrent une protection parfaite de l’ouvrage même en pré. 
sence d'eaux agressives à condition qu'aucune fissure ne soit à 
craindre. La percolation n'ayant plus lieu, l’eau se sature rapidement 
et il se produit un équilibre dans la solution imprégnant la masse des 
bétons et mortiers qui arrête l’attaque. 

Enjin, pour conclure avec Les travaux effectués à l’aide des mor. 
tiers hydrofuges, ajoutons qu’ils demandent des connaissances très 
complètes de la part du constructeur chargé de les entreprendre. Ce 
serait une erreur que de penser qu'un produit peut être mélangé à un 
ciment non défini en des proportions quelconques. « L’hydrofuge 
universel >» a donné les déboires que nous connaissons. La mise en 
œuvre a elle aussi une très grande importance et la réalisation de tels 
enduits ne peut être confiée qu’à quelques entreprises très spécialisées 
dans ce genre de travaux. 


REVÈTEMENTS TYPES D'ÉTANCHEITE 


CUVELAGES 


Lorsque les surcharges sont élevées par rapport aux charges que 
peut supporter Le sol, on peut être amené à établir un radier général. 
Celui-ci est traité en cuvelage lorsqu'on se trouve en terrain aquifère 
ou susceptible de l'être accidentellement ou périodiquement. 

L’étanchéité d’un cuvlage est autant fonction de sa conception que 
de la valeur du revêtement d’étmchéité. Quand on est à peu près 
certain que l'ouvrage ne se fissurera pas, on peut le réaliser par un 
enduit hydrofuge ; la réussite de ce procédé dépend toujours de La 
stabilité absolue de l'ouvrage. 

L'étanchéité à base d'hydrocarbures lourds a l'avantage étre 
souple. de se prêter à des mouvements de faible amplitude de La for- 
me support, et d'être à même de protéger les maçonneries ou le 
béton, contre les eaux agressives, contre la corrosion du béton armé 
par apport d'énergie extérieure. 

Il ne faut pas oublier que l'étanchéité doit être posée sur une 
forme sèche et que toute cause de sous pression derrière l’étanchéité 


(1) Travail qui peut être réalisé à base d’hydro-carbures lourds. 


Enourt_ou plogue de protection ÂÎTurettle en driques_ 


































CUVELAGES : 


___Crepr_ ce fond 


1° Avec enduit de protection. 2° Avec protection en briques. 3° Avec protection en béton armé. A. Cuvelage en bé- 


avant que le cuvelage proprement dit ne soit coulé, peut être l’origine 
de désordres qu’on constatera plus tard. Ce cuvelage résistant, qui 
n'est qu'un des éléments de l'ouvrage complet appelé couramment 
« cuvelage », comprend un certain nombre d'éléments, qui sont en 
général dans le cas d'une étanchéité par complexe bitumeux : le 
sous radier et les voiles d'application, les enduits de dressement, le 
revêtement ou chape d'étanchéité, les enduits de protection, Le radier 
et les voiles de résistance. Dans le cas d’une étanchéité par asphalte, 
la couche d’asphalte coulé sablé en partie horizontale tient lieu d’enduit 
de protection. 

L’étanchéité d’un cuvelage se réalise par les mêmes procédés que 
ceux indiqués au chapitre « toitures terrasses >» avec les mêmes 
poids de base pure, bien qu’il soit conseillé de les majorer quelque peu. 
Les effets de dilatation n'étant pas à craindre, on pourra remplacer 
les armatures en toile de jute par du métal, du plomb par exemple, 
et l'on sera ainsi à l'abri de toute putrescibilité. Dans Le multi-couche 
un feutre pourra être remplacé par une toile asphaltée qui, par sa 
texture même, accroît l’élasticité du complexe et réduit ainsi les 
chances de rupture sous une déformation éventuelle du support. 
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ton. B. Revêtement vertical d'étanchéité (Produits à base de bitume. 5,5 kg minimum de base pure. Asphalte : 8 à 12 kgs en ptusieurs 
couches). C. Revêtement d'étanchéité horizontal. Pour tous produits à base de bitume, prévoir un mortier de ciment de protection. Pour 
l’asphalte protéger par une couche d'’asphalte coulé sablé ; D. Drain à prévoir ; E. Sous radier en gros béton. (fig. 3 en béton armé) . 
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TOITURES TERRASSES 


Les revêtements classiques 
d'étanchéité furent dès Le siè- 
cle dernier l’asphalte et Le 
ciment volcanique. Ce n'est 
que par la suite qu’apparu- c 
rent les multicouches par feu- 
re bitumé et par chape souple. 
Vous donnons ci-contre un cro 
quis de toiture terrasse sur 
appartement en indiquant tous 
les défauts qu’on peut y ren- 
contrer et qui sont susceptibles 
d’occasionner des fuites ou 
tout au moins des taches 
d'humidité. Quelques exemples 
l'exécutions correctes illustrent 
ces solutions de principe. 


INFRTRATION 
D'ÆAU 


NN 


. us 1,7 , did : 
(a) pm de ue Lie possibilité pour l'eau de s’infiltrer dans l’acrotère, 
puis derrière l'étanchéité. 
(b) (c) Pièces en béton d'inertie thermique très différente. Fissuration de (b) et 
peut-être même de (c), d’où nécessité de prévoir une couverture de la corniche: 
(d) Aucune engravure par saignée ou par retrait. 


(e) Etanchéité non protégée en partie verticale, 

(f1) — — renforcée dans la gorge. 

(F2) — — protégée en partie horizontale. 

(x) Aucune isolation thermique, d’où possibilité de taches par condensation. 

(g) Aucune pente pour l’écouilement des eaux. 

(3) Jonction difficile entre le béton translucide et la dalle qui demanderait pour 


a 


N 


EXEMPLES TYPES DE MALFAÇONS 
DANS UNE TOITURE-TERRASSE 


le moins la création d'un chamfrein rempli de plastique. Autant que possible, 
faire le béton translucide indépendant de l’ossature générale. 

(j) Joints de dilatation transversaux tous les 8 mètres. a 

(k) La surépaisseur créée par la platine en plomb fera stagner l'eau ; derrière la 
descente, d’où en général, vieillissement accéléré du produit. 

(1) La platine en plomb kest en contact direct avec le béton. Action de la chaux 
libre sur le plomb. Aucune grille sur la descente. Ê 

(m) Joint moignon et tuyau de descente à l’intérieur de la maçonnerie. 

(n) Le produit d'étanchéité à nu et non protégé pouvant glisser sur son support, 
d'où possibilité d'infiltration. 

(o) Matériaux de nature différente en contact et en plus mouvements de la dalle 
d’où fissure en S et possibilité d'infiltration de l’eau de ruissellement. 


EXEMPLES DE BONNES EXECUTIONS 


772 
+ 


? LL 
PE 


voir : a - £ 
ci-dessus. 


7 719 First it 
dot rt or loto torrotrert 
tt ttttintr, 


COUVERTURE 
METRILIQUE 


Dalles de pro- 


GOUTTE DEAU 


the) que. 


PROTECTION 
PLATINE EN PLOMS 


ÆTANCHEITE. 
GRILLE À CHASSIS 


s 
NNN ANA Ÿ 
\ NN 


MOIGNON £N PLOME 


voir : k - m 
ci-dessus. 


el 


EU T7 


2. Chevrons supports. 
OT 
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CHAPE ISOLANTE 
AspHALTE COULE/ 


LS VENTILATION 


A et B. Raccordements avec acrotère. Organisation générale. 
C. Evacuation des eaux pluviales. 
D. Raccordement avec verre-dalle. 





1. Planche de rive perforée ou 
zinc retenant le sable. 


supplémen- 


SUR CHARPENTES EN BOIS se pratique fréquemment depuis de nombreuses années dans les pays d'Europe Cen- 
e, Nordiques et en Suisse. Bien exécutée elle reste très économique même pour des constructions défnitives. Ces toitures s'exécutent 


avec triple ou quadruple feuille de feutres imprégnés. L'étanchéité est recouverte de 2 à 5 cm de sable. Il est possible de rendre ces toitures 
accessibles par un dispositif très simple en un caille-bottis en bois. Ci-dessus : une toiture de ce type dont une partie est aménagée en terrasse 
(Habitation en Suisse, A. Roth, architecte) 
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CHENEAUX. 


PROTECTION SUPPLEMENTAIRE 
A PREVOIR 








VOUTES ET SHEDS 
Les matériaux d’étanchéité sur les couvertures dont les pentes 
sont supérieures à 0,08 p.m. travaillent d'un façon différente de ceux 
utilisés sur les terrasses. Si par suite d’un écoulement d’eau plus ra- 
pide, ils sont moins soumis à l'action des eaux alcalines et acidulées. 
par contre il subissent plus violemment l’action de la lumière et 
celle de La chaleur. Ils sont aussi plus exposés, en général, aux fis- 
sures de la forme support. Par suite des pentes importantes on est 
obligé d'avoir des produits à point de ramollissement plus élevé 
qu’en toiture terrasse. Or, il faut se rappeler que la sensibilité des 
hydrocarbures du bitume à la lumière est fonction du degré de con- 
densation ; les produits les plus sensibles étant les plus condensés. 
Pour limiter le glissement, le kilotage de base pure doit être plus fai- 
ble qu’en terrasse : il est de l’ordre de 4 kgs/m’. L’asphalte pèsera 
une dizaine de kilos au m’. L'étanchéité devra autant que possible 
faire corps avec son support pour éviter tout arrachement dû aux ef- 
forts de succion occasionnés par le vent. 
Une étanchéité sur couverture, shed, voûte, peut être rédlisée par 
exemple par un des procédés suivants : 
a) Asphalte : Sur forme en béton taloché : 
1 couche d'imprégnation. 
1 couche daviasphalte (asphalte armé de fibres imputresci- 
bles) de 5 à 6 mm. d'épaisseur, coulé à chaud, surfacé. 
Emulsion. 
1 couche d’imprégnation. 
1 couche d’émulsion riche à 70 %. 
de toile de coton écru imprégnée. 
couche d’émulsion riche. 
toile de coton écru. 
2 couches d’émulsion, 
peinture aluminium. 
c) Métal. 
Ces étanchéités qui relèvent aussi bien du domaine de la couver- 
ture ordinaire que de celui de l'étanchéité peuvent être réalisées par : 
1 solution bitumeuse. 
1 feutre imprégné surfacé. 
1 couche de brai de pétrole. 
des feuilles de cuivre de 0.2 mm. réunies entre elles par le 
procédé à joint debout, avec pattes d’agrafes tous les 40 cm. 
environ. 


la dernière recevant une couche de 





(1) Voir conditions thermiques minima d'organisation des toitu- 
res terrasses étanchées à base d'hydrocarbure lourd DTG 7 — Mi- 
nistère de la Reconstruction. 


Fig. L 
QUELQUES ERREURS EN TOITURE TERRASSE : 


BECQUET. 





COMBLE PARABOLIQUE 


d) Chape souple. 
1 couche d’enduit d’imprégnation à froid. 
1 couche de brai de pétrole. 
1 chape souple 4 kgs recouverte d’une feuille d'aluminium de 
8/100 d'épaisseur. 


ORGANISATION DES OUVRAGES SUPPORT ET ETANCHEITE 


Les produits d’étanchéité doivent être suffisamment plastiques 
pour ne pas se couper sous l’action d’une fissure peu importante de 
la forme support, Par ailleurs, notons qu’il n'existe aucun complexe 
d'étanchéité qui soit susceptible d’absorber Les efforts de traction ou 
de cisaillement qui résultent des fentes de retrait ou de fissures pro- 
venant de dilatations, de tassements, de vibrations. Les complexes, 
sauf dans le cas de l’asphalte, doivent comporter une ou plusieurs 
armatures aussi résistantes que possible, tant à la traction qu'à la 
perforation, mais il est fondamental que les produits aient une plas- 
ticité suffisante pour pouvoir se déformer. Lorsqu'on fera un essai 
de souplesse, par exemple au fissuromètre, on attachera plus dim- 
portance à la valeur des écartements susceptibles de créer une des- 
truction du complexe, qu'aux mesures des réactions nées de la défor- 
mation du matériau et qui tendent à équilibrer l’action des forces 
extérieures. 

IL faut éviter autant que possible la production des fissures 
dans la forme en béton et faire en sorte qu’elles soit toujours fai- 
bles pour ne pas détériorer le matériau étanche dont la structure 
colloïdale pourrait alors tendre vers une structure cristalloïde plus 
fragile au droit de la fissure. 

Dans le cas des toitures terrasses (1) il y aura lieu de morceler 
la terrasse ou la dalle flottante de façon à ce que les joints de dila- 
tation et de retrait soient espacés au maximum de 20 m. 

On évaluera largement les surcharges : 150 kgs/m° pour les ter- 
rasses accessibles, 100 kgs pour les terrasses où seule la circulation 
d'entretien est admise. On se souviendra que des différences d'inertie 
thermique entre deux éléments solidaires créent des tensions, d’où 
possibilité de fissures. Les zones de béton régulièrement tendues 
(moment négatif sur appuis normaux) ou susceptibles de l’être par 
la présence d’appuis même fortuits tels que cloisons, montées avant 
l'exécution sur plancher seront calculés dans les deux hypothèses 
possibles. 

Dans les cuves, la forme des cellules en béton est calculée d’une 
façon analogue à ce qui est pratiqué pour les silos. IL est à conseiller 
seulement de prendre des taux de travail très faibles pour le métal, 
de l’ordre de 8 kgs/mm’ en utilisant des fers de faible diamètre. 


G. VARLAN. 


Fig. 3. 


(Photo d'Heilly, documents chambre syndicale des’entrepreneurs spécialistes en étancheitél 


Fig. 1 — L'articulation entre l’acrotè-e et le mur, non prévue, a occasionné une fissure. 
Fig. 2 — La dalle en béton armé de grande longueur, sans joint de dilatation, a entrainé la maçonnerie du mur et provoqué une fissure ou 


l’eau du ruissellement s'infiltre. 
Fig. 3 — 
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Bandeau non protégé par une étanchéité, fissuré. Par dessous stalagtite en chaux carbonatée. 
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MATÉRIAUX DE BASE 


FEUTRES-TOITURES (a) 
Imprégnés : Poids approximatif 
du matériau par m° 


CHAPES SOUPLES (a) : ENDUITS D'APPLICATION A CHAUD 
(E.A.C.) 

Ciments Volcaniques et autres Enduits à chaud 
dérivés de la houille. 


Poids approximatif 
Type 18 1 du matériau par m° 


: % ; dérivés du pétrole. 

Surfacés ENDUITS LIQUIDES A FROID, PRO- 
. , DUITS PATEUX : 

2 Dérivés de la houille ou du pétrole. 


MASTIC D'ASPHALTE POUR ETANCHEITE. 


Type 
Type 27 
Type 36 S 


| 
| 
Type 27 I L Mastics Bitumineux et autres Enduits à chaud 





REVÊÉTEMENTS TYPES 










SYTÈME D'APPLICATION 





RELIEFS 








Dans ce procédé, l'application se fait suivant le système « Indé- 
pendant » par interposition entre la forme support et l’Asphalte pur 
d’un papier spécial isolant (genre bisufilte) (b). 










à | 
Type A : a 
1 couche d'Asphalte coulé pour Etanchéité —- Epaisseur minumum 
5 mm. 
1 couche d’Asphalte coulé sablé pour étanchéité — Epaisseur 
’ minimum 1s mm. “ g re à : 
ASPHALTE Mastic d'As- Poids moyen par m° : 47 kg Asphalte coulé pour Etanchéité à plusieurs 
l COULÉ phaite pour Base (exprimée en mastic d'Asphalte) : 34 kg. souches. Epaisseur minimum 8 mm. 
Type B : Chanfrein en Asphalte à la partie infé- 
Etanchéité , s ; à Lay D | rieure. 
1 couche d'Asphalte coulé pour étanchéité — Epaisreur minimum 
5 mm. 


1 couche dé carreaux d’Asphalte comprimé de 15 à 20 mm 
d'épaisseur, scellés à bain d'Asphalte coulé sablé pour Etanchéité 
(ou dalles de carreaux préparés à l'avance, scellées de même 
façon avec joint de 10 mm. garnis d’Asphalte). 

Poids moyen par m? : 65 kg. 











Base (exprimée en mastic d'Asphalte) : 25 kg. 


Principes. — Les reliefs d’'Etanchéité sont 
MULTI- Système Collé (c) (Poids moyen par n° : 8,7 kg.) : constitués par des éléments en feuilles dis- 


Brai ! h jhési tincts de ceux des parties courantes. 
ra couche adhésive. 
2 COUCHES 1 





| FHodut d'Asntionts de I La poe se fait par collage sur lé support 
coucke d'Enduit d Application à chaud. Système « Collé ». - La constitution du 
PAR CHAPE de Pétrole 1 Chape Souple type 30. s Revêtement est, kn principe, celle des parties 
(Bitume) 1 couche d'Enduit d'Application à chaud. courante. 
SOUPLE 1 Feutre Imprégné type 27 I. à Les reliefs métalliques sont admis (suivant 
1 couche d’Enduit d’Application à chaud. dispoäitions conformes à celles utilisées avec 
le procédé « Ciment Volcanique »). 




























Système Indépendant (c) (Poids moyen par m? : 8 kg.) 

MULTI!- 1 Feutre imprégné type 27 I. Le type courant du relief applicable à ce 
Dérivés de 1 couche Ciment Volcanique. procédé est constitué par les garnitures habi- 

COUCHES 1 Feutre imprégné type 27 I. ltuelles métalliques (bande d’équerre et bande 

3 la Houille 1 couche Ciment Volcanique. |de solin. Bande d’'égoùt (d). 
PAR CIMENT 1 Feutre imprégné type 27 I. | On peut toutefois v substituer les reliefs 
VOLCANI (Bitume) 1 couche Ciment Volcanique. [prévus ave les systèmes d'Etanchéité par 
QUE 1 Feutre imprégné type 27 I. |Chape Souple et Feutres Bitumés. 
1 couche Ciment Volcanique. 








Système Collé (Poids approximatif pe 2 + 10 kg) : 1 couche Adhésive. 
MULTI- Brai PRO ne PFRRE par ep 1 couche de Produits Päâteux (env. 2,5 kg, 
de Pétrole couche Adhésive. ae on 
4 COUCHES couche Produit Pâteux à 63 0/0 (3 kg. par m°). 1 ‘feuilé 
ou Dérivés Feutre surfacé type 36 S. 
| PAR ENDUIT 4e la Houille 
PLASTIQUE |" (Bitume) 






de métal (e) tenue en tête par 
{bande de toile collée à froid. €Joints verticaux 
collés à froid). 

1 couche dé Produits Pâteux (env. 2,5 kg. 
par m°). 


couche Produit Pateux à 65 0/0 (3 kg.) par m*). 
Feutre suriacé type 36 S. 
couche Enduit liquide à froid, 





D né jé bd D be 











Principe. — Les reliefs d'Etanchéité sont 
constitués par des éléments en feuilles dis- 
|tincts de ceux des parties courantes. 
ki noie ne : | Système « Indépendant ». — Le revête- 
PR pars pre PES à chaud Iment des Parties courantes et applicable aux 
Feutre cas 27 1€ 1 . rit Reliefs, avec la modification su'vante 

et cé 27 S. . | » mi s lé à ë : 
couche Enduit d'Applicatioh à chaud. relit e. US fe Po ae Po - 
Feutre surfacé 27 S. “ss 

Le Feutre surfacé type 36 S peut être 

remplacé par un Feutre surfacé type 27 S. 


MULTI- Système Indépendant (ce) (Poids moyen par m° : 9 kg) 


Brai 
COUCHES 


BITUME (Bitume) 





nt 4nd jet Det ed mad 


couche Enduit d'Applicatioh à chaud. 
















| Poids moyen par m° : 7,5 kg. 
| 

| 

| 


6 | EMULSION Bitume 






couche d'émulsion d'imprégnation à 40 0/0. | 
couche d'émulsion à 70 0/0. | Les reliefs eont 
toile imprégnée à l'avance, coton écru à larges mailles. | 


1 

1 constitués d'une façon 
1 

2 couches d'émulsion à 70 0/0. 

1 

2 

1 


analogues, Ja derniè.e couche  d’émulsion 
toilk: imprégnée n'étant pas sablée, 
couches d'émulsion à 70 0/0. 

couche d'émulsion à 70 0/0, sablée. 









‘ Si o | <s reliefs s stitués d'une fa - 
1 feutre imprégné type: 27 S. Les reliefs sont constitués d’une façon ana 


, . ; . . , . » ‘ s Son ,3 
7 | CUIVRE 1 couche d’enduit d'application à chaud. logue avec feuilles de cuivre de 0 nn 


: : à s Pour les chèneaux, les bandes de solin, etc 
h p se avec pattes € afe ou av 2 es Re ° - D 
mé Does oh tuba ou Fagraie VC lon utilisera du cuivre de 0,4 mm. d’épais- 
s afer. 


eur. 








NOTA: (a) Suivant terminologie AFNOR. contact direct avec la forme support n’est pas 12 est obligatoirement protégé contre l’action des 
() L'emploi de papier isolant n'et pes obli- protégé par la masse, d’enrobage du matériau fumées par une double couche de peinture bitumi- 
auto Love É Tu DE de hy. QU Par l'Enduit d’Application, la mise en œuvre neuse bien adhérente. 
drauli Le s ' : , d'une Couche Ecran sur la forme est obligatoire. VS , , 
ae (e) Epaisseurs classiques : cuivr&, 1/10 mm.; 
(c) Lorsque le bord des feuilles, placées en (d) Dans les agglomérations industrielles, le ziic aluminium, 8/100 mm. 
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AU XVII siècle. Athanasius Kircher crût avoir trouvé une solution 
ingénieuse pour transmettre les bruits de cour jusqu’à l'oreille 
attentive du Prince. Aujourd'hui des techniques de constructions 
défectueuses se chargent plus simplement de la transmission des 


bruits... 


divers jusqu'aux oreilles excédées des habitants de nos 
immeubles collectifs. 


ATÉRIAUX ISOLANTS 


PAR R. GRUZELLE, Ingénieur E.C.P. 


L'ISOLATION 


Du point de vue théorique l'isolation thermique ma- 
ximum est obtenue par l'air immobilisé dont le coefficient 
de conductibilité 0,02 est le plus bas possible, ce qui a fait 
“croire que le matelas d'air était la panacée universelle en 
matière d'isolation thermique. 

Cela eut été vraiment merveilleux, aussi faut-il s’éton- 
ner que les anciens qui ont si bien su utiliser à leur usage 
les phénomènes naturels ne l’aient pas employé. C’est 
qu'ils avaient probablement constaté depuis longtemps que 
l'air contenu dans un volume déterminé se met en mouve- 
ment pour réaliser l'équilibre de température, l’air froid 
se portant sur les surfaces chaudes, phénomène de convec- 
tion qui est le principe de base du chauffage par radiateurs, 

Le matelas d'air, élément d'isolation thermique a été 
l'erreur des constructions bon marché d'entre les deux der- 
nières guerres. Il était tellement séduisant de faire de l'iso- 
lation avec un élément qui ne coûtait rien par lui-même et 
dont la seule dépense de réalisation consistait à faire un 
espace vide rempli d'air. Le résultat fut lamentable, car 
non seulement on n’a plus rien isolé lorsque l’épaisseur du 
matelas d’air devenait de plus en plus grande, mais on n'é- 
vitait même plus la condensation. 

Pour que le matelas d'air soit isolant thermique, il 
faut y empêcher les mouvements de convection ce qui s’ob- 
tient par des cloisonnements horizontaux, ou bien en dimi- 
nuant l'épaisseur pour arriver aux lames d'air dans les- 
quelles T'immobilisation relative de l'air est obtenue par le 
frottement de l'air ascendant contre les parois, frottement 


ne” 


THERMIQUE 


qui dépend de la nature plus ou moins rugueuse de ces 
parois. 

L'étude méthodique des coefficients de conductibilité 
des matelas et des lames d'air donne les résultats suivants : 


Coefficient de 
conductibilité 


0,020 
0,025 
0,030 
0,070 
0,120 
0,175 
0,225 
0,280 
0,450 
0,830 


Epaisseur 


Air en cellules de. 0,1 mm. 
0,2 mm. 

—- LO mm. 
Lame d'air de 10,0 mm. 
20.0 mm. 
30,0 mm. 
40,0 mm. 
50,0 mm. 
100,0 mm. 
200,0 mm. 








la conclusion à retenir est que le matelas d’air ne repré- 
sente un moyen d'isolation thermique que s’il est d'une 
épaisseur inférieure à 30 millimètres. 

On voit, par ce qui précède, que l’élément d'isolation 
thermique est l'air immobilisé et que les matériaux seront 
d'autant plus isolants que les cellules d'air immobilisé y 
seront plus petites et plus nombreuses. Il en résulte un 
parallèlisme étroit entre le pouvoir isolant, caractérisé par 
le coefficient de conductibilité et la densité, ce qui est véri- 
fié par le tableau ci-dessous : 
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Il ne faut pas oublier que la présence de l’eau dans 
MATERIAUX DENSITE |Coefficient de | les matériaux isolants diminue leur pouvoir isolant jusqu'à 
conductibilité |  l’annihiler complètement si l'inhibition est totale, c'est 
: » pourquoi les matériaux isolants véritablement permanents 
100 kgs/mr 0,035 sont ceux qui flottent parce que l'humidité ne peut les pé- 
Caoutchouc mousse .….. 100 0,037 nétrer - leurs cellules d'air étant indépendantes les unes 
Liège expansé pur ... 120 0,038 des autres - sans communications entre elles. 
Coton .... 85 0,040 D'autre part, lorsqu'on choisit un matériau isolant 
Laine minérale : 200 0,040 pour un problème déterminé il faut également en considé- 
Fibre de bois feutrée. | 300 0,042 rer les propriétés générales telles que : 
Liège aggloméréaubrai | 160 0,047 — la résistance mécanique : rigidité, résistance à la com- 
Roseaux assemblés ... 250 0,050 pression, aux chocs. 


Fibres d'amiante 570 0,050 — la résistance à l'action de l'eau, porosité, capillarité, 
Béton cellulaire 300 0,062 pouvoir hydrofuge. 


Sapin normal aux fibres | 600 0,090 — la résistance à la corrosion, action des acides, huiles, 
Briques de diatomées. 600 0,110 graisses. 

Béton de scories 550 0,190 — la résistance aux fermentations, microorganismes, 
Béton de ponce 900 0,190 champignons, action des poussières, colmatage, putres- 
Béton de pouzzolane . | 1000 0,200 cibilité, décomposition organique. 

Chêne normal aux fibres | 900 0,21 — la résistance à l’attaque des rongeurs, des parasites. 
Enduit plâtre 1100 0,25 — la résistance au feu. 

Asphalte 1700 0,26 puis examiner : 


Sable tassé sec 1600 0,27 — l'adhérence des mortiers, plâtre, peinture. 

Ardoise 2850 0,29 — les facilités d'usinage (sciage, cintrage à froid, à chaud, 
Brique creuse machefer | 1200 0,30 clouage, vissage). 

Carreau de plâtre .... |1250 0,35 — le mode de pose. 

Maçonnerie de briques cr. | 1400 0,54 


Le choix d'un matériau isolant dépendra donc, non 
Agglomérés creux béton | 1250 0,58 


: ; seulement de sa nature, de ses propriétés isolantes parti- 
Mur briques pleines.. | 1800 0,70 culières ; mais également de ses propriétés physiques, chi- 


Mur pierre calcaire .. | 1800 0,80 miques, biologiques rappelées ci-dessus, et enfin de son 
Brique silico calcaire... | 1900 0,85 prix. 


Enduit ciment 1800 0,90 
Béton de gravillon .. |2200 1,00 
Maçonnerie de moellons | 2000 1,10) 
Béton armé 2400 1,20 


Nous avons classé dans une nomenclature générale les 
matériaux isolants les plus employés suivant leur origine : 
végétale, minérale ou mixte, et dans chaque classe en pan- 
neaux rigides, matelas souples et en vrac. 





TABLEAU GÉNÉRAL DES MATÉRIAUX ISOLANTS 


PANNEAUX RIGIDES MATELAS SOUPLES | EN VRAC 


Bois-Contreplaqué De bois de balsa (Balsamwool) Le vs | a 
Bois reconstitué pan:{ Isorel 
neaux fibre de bois\Celotex Isolant 
feutrés. Masonite \Mi-dur 
Insulwood }Dur 
Sundeala  ‘Extra-dur 


De varech (Arki) 
De fibre de coco (Isotella) 
Liège expansé-aggloméré Granulés de liège 


) Roseaux de marais (Tiros) 
| Roseaux de Provence (Christin) Feutre de fibres végétales 
; Feutre de poil 


Bourre de jute 
Bourre de coton 
Bourre de laine 


ORIGINE VEGETALE 


Caoutchouc 
Linoleum 
Moleskine 


Béton Cellulaire Aérocrète 
Plâtre cellulaire 

L |Ponce naturelle 
Béton de ponce - de pouzzolane Ponce artificielle 
Brique creuse 
; ie , $ (Granules de diatomées 
Brique de silice poreuse (diatomées) |Kieselguhr-Silice fossile 
\ Feutre d’amiante 
t Tissu d’aniante Fibre d’amiante 
Panneaux de laine minérale (Eversol) | Bourre laine minérale 
{ Glace (Thermolux) Matelas laine de verre (Isover) Bourre laine de verre 
| Verre mousse - panneau Isover Tissu fibre de verre 
Panneaux et coquilles carbonate de magnésie | Carbonate de magnésie 


————————————————————— "© 2 ——— 


Amiante 


ORIGINE MINERALE 


Plaque de plomb NOTA. — Dans le tableau général ci-dessus nous avons éiabli 
Feuille d’Alfol (Aluminium extra mince) la nomenclature des matériaux isolants dont nous disposons. sans 
Tôle d'acier préciser leur utilisation parce que le même matériau peut servir à 
la fois d’isolant thermique et d’isolant phonique. 
Norma C’est pourquoi nous avons fait suivre cette nomenclature de 
Insoniso l’étude de l’Isolation thermique de l’Isolation phonique et de la Correc- 
Panolith tion Acoustique dans l’Industrie du Bâtiment ; précisant dans chaque 
Perfecta cas les conditions d’emploi que doivent remplir les matériaux isolants 
Aggloméré fibre de bois ou pe] Bois bakélisé pour chaque application particulière, aveé indication des matériaux 
de bois avec matières plastiques } Fibre vulcanisée | isolants existant sur le marché capables de donner satisfaction. 


MÉTAUX 


Fibre de bois agglomérée ciment 


DE me 


Fibre de bois agglomérée au plâtre 


ORIGINE MIXTE 
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RAGGLE BLOCK 
PLASTIC CEMENT CALKING 
ASHING FELTS 
PC FOAMGLAS CANT STRIP EMBEDDED 
IN HOT ASPHALT OR PITCM 
pO MOT ma! 
2e LÉ 


ISOLATION THERMIQUE A L'AIDE DE DALLES DE VERRE-MOUSSE. A. DETAIL DE L’'ISOLA- 


TION D'UNE TERRASSE (PC - verre mousse). B. 
AGRAFE D'ATTACHE. 2) VERRE MOUSSE. 3) 


ISOLATION D'UNE PAROI MAÇONNEE : 1) 
REVETEMENT 4) MAÇONNERIE. 


CI-DESSUS : POSE D'UNE ISOLATION EN DEUX COUCHES, SCELLEMENT SUR LIT DE BITUME. 


Les panneaux rigides sont à employer pour les appli- 
cations sur parois verticales où ils peuvent parfois rester 
apparents suivant la nature de leur surface, de préférence 
aux matelas souples qui peuvent s’affaisser et qu’il faut pro- 
téger ; et surtout aux matériaux en vrac qui se tassent tou- 
jours sous l'influence des vibrations mécaniques des bâti- 
ments ; à moins qu'ils ne soient utilisés à leur densité ma- 
ximum de bourrage qui est de 150 à 200 kgs par m° pour 
les granulés, de 200 à 300 kgs par m° pour les fibres. 


ISOLATION 


Le choix d'un matériau isolant phonique est une chose 
- difficile parce que le phénomène de transmission des bruits 
est complexe et que l'emploi d'un seul matériau isclant ne 
peut apporter la solution complète. 11 est même des cas où 
l'emploi judicieux des matériaux courants du bâtiment 

pierre, brique, béton, bois, etc. donnera de très bons ré- 
sultats sans qu'il ait été nécessaire de leur adjoindre un 
matériau isolant et on peut dire sans exagération que les 
matériaux isolants ninterviennent que pour une faible 
part dans la solution des problèmes d'isolation phonique. 


L'isolation phonique a pour but de s'opposer à la 
transmission des bruits. mais ceux-ci viennent à nous de 
toutes parts : par l'air, bruits aériens : propagés par les 
matériaux sous forme de vibrations mécaniques, bruits 
transmis par les solides. 


On peut admettre que dans un volume déterminé il 
y a autant de bruit propagé par l'air que de bruit trans- 
mis par les solides. Mais comment les bruits transmis par 
les solides peuvent-ils être perçus par l'oreille ? C'est que 
tous les murs peu épais, les cloisons minces, les portes, les 
fenêtres sont de véritables membranes mises en mouve- 
ment par les vibrations mécaniques transmises par le gros 
œuvre : pierre, béton, charpente en fer ; d'autant plus 
qu'il est monolithe. La mise en vibration des membranes 
produit sur leur surface des ondes de flexion qui au contact 
de l'air qui les entoure se transforment en bruit aérien 
lequel vient s'ajouter au bruit propagé normalement par 
l'air, par les fentes, les fissures, les joints qui ne sont pas 
étanches. 


Pour réaliser l'isolation phonique, il taut donc, à la 
fois, se défendre contre les vibrations mécaniques, et contre 
les bruits aériens. 


Pour se défendre contre les vibrations mécaniques, il 
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Les matelas souples et les bourrages en vrac sont à 
recommander sur les surfaces horizontales. 

Les matériaux d'origine végétale sont plus isolants que 
ceux d'origine minérale, s'usinent plus facilement ; mais 
ils sont moins résistants ; moins durables, et résistant mal 
à l'action du feu ; ils sont désormais prohibés dans les 
salles publiques. 


PHONIQUE 


faut chaque fois que ce sera possible supprimer les vibra- 
tions à leur origine, par l'équilibrage rigoureux des mo- 
teurs, par des matelas amortisseurs sous les socles, et sous 
les massifs de fondation, — diminuer la tranmission des 
vibrations dans les ossatures de bâtiments par des amortis- 
seurs sous les semelles des poteaux et par des coupures gé- 
nérales des murs au niveau du plancher bas du rez de 
chaussée, coupure qu'on oublie généralement qui aurait en 
outre l'avantage d'éviter la remontée de l’humidité du sol, 
— empêcher que les cloisons et les murs peu épais vibrent 
comme des membranes en interposant un matériau isolant 
approprié aux surfaces de contact de ces cloisons et murs 
avec le gros œuvre, — éviter les propagations par les tuyau- 
teries métalliques autres que celles en plomb, par des 
joints plastiques, des éléments de tuyauteries souples, et 
par le calorifugeage des canalisations qui supprime l'émis- 
sion de bruit aérien. Une précaution importante est de ne 
pas installer de canalisations, ni d'appareils sanitaires sur 
des cloisons minces, mais seulement sur des murs porteurs. 


Pour empêcher la transmission des vibrations du gros 
œuvre aux cloisons et murs intérieurs, il faut interposer 
un matériau isolant sur toutes les surfaces de contact 
plancher, plafond, parois verticales. 


Pour le plancher le problème est plus complexe. Bien 
que ce soit une membrane au même titre que la cloison, 
les phénomènes de flexion y sont bien plus accusés que 
dans les cloisons parce qu'ils résultent du déplacement 
des personnes sur le plancher lui-même. Le choc des talons 
et des semelles produit une émission de vibrations dans 
le plancher, et si le plafond fait corps avec lui il y a trans- 
formation immédiate de ces vibrations en bruit aérien. Ce 
bruit est encore augmenté par la flexion du plancher résul- 
tant du déplacement du point d'impact des pas et du poids 
correspondant. 











On ne peut empêcher la flexion des poutres d'un plan- 
cher qui est fonction de leur portée ; mais on peut atté- 
nuer le choc des pas et l'émission des bruits aériens par 


le plafond. k 
Pour atténuer le choc des pas il y a l’usage de talons 
et semelles caoutchouc aux chaussures, — puis l'emploi 


de revêtements de sol plus ou moins élastiques : tapis 
caoutchouc, linoléum, d'autant plus efficaces qu'ils sont 
posés sur thibaude et panneau isolant bois feutré genre 


Isorel. Le parquet bois sur lambourdes ne devra comporter 
» Vis 
aucun scellement, les lambourdes seront posées sur le plan- 


cher du gros œuvre après interposition d’une couche de 
matériau isolant : feutre de fibres végétales ou feutre d’a- 
miante, matelas laine de verre fibres longues, matelas fi- 
bre de coco, ou panneau isolant genre Isorel. Si on veut 
cependant fixer les lambourdes on peut les sceller au 
bitume sur une couche de panneaux isolants. Une bonne 
précaution pour éviter la résonance entre les lambourdes 
est un bourrage du vide par matériaux en vrac : bourre 
de laine minérale ou de laine de verre. 

Mais la meilleure solution est le plancher flottant 
n'ayant aucun contact direct avec le plancher du gros 
œuvre et les murs ; la liaison étant faite par un matériau 
isolant : Panneau ou matelas. A remarquer que plus le 
plancher est lourd moins le bruit produit par nn choc est 
intense : il y a donc intérêt à ce que le plancher flottant 
soit réalisé par une dalle en béton d’une certaine épais- 
seur avec parquet mince sans lambourde collé directement 
de préférence au parquet courant sur lambourdes. 

Pour empêcher l'émission de bruits aériens par le 
plafond, il n’y a pas d’autre solution que le plafond indé- 
pendant du plancher du gros œuvre, soit l'indépendance 
complète par plafond fixé sur solivage distinct du plan- 
cher, soit par plafond suspendu accroché au plancher du 
gros œuvre par des dispositifs isolants : ressorts comme en 
Amérique, crochets avec isolants caoutchouc ou plomb, 
petites boîtes isolantes à matelas laine de verre fibres lon- 
gues capables de porter 50 kilos par boîte. 

L'emploi simultané du plancher flottant et du plafond 
suspendu permet de laisser le plancher normal complête- 
ment relié au gros œuvre sans précautions spéciales d'iso- 
lation. 

L'isolation phonique contre les bruits aériens est à 
considérer pour les cloisons, les portes et les fenêtres. 

Le bruit aérien agit par les pressions acoustiques qu'il 
produit sur les membranes que sont les cloisons, les portes 
et les fenêtres. L'effet est d'autant plus marqué que les 
bruits sont de plus basse fréquence (sons graves) c'est à 
dire produits par une plus grande énergie sonore. 

Ces pressions auront d'autant moins d'effet que la 
membrane sera plus lourde, car elle résiste aux pressions 
par sa masse : c'est pourquoi les cloisons homogènes sont 
d'autant plus isolantes qu’elles sont exécutées en matériaux 
pleins de forte densité. 

De nombreuses expériences faites dans les laboratoires 
ont permis d'établir une relation entre le poids d'une cloi- 
son et ses propriétés isolantes, résumée dans le tableau 
ci-dessous 








Exposant d'isolement 
en décibels 





Poids d’une cloison | 
en kgs par m° 
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d'où la règle : pour gagner 10 décibels : il faut multiplier 
par 5 le poids d'une cloison. 
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CI-CONTRE : SUSPENSION 
TYPE « CHRISTIN ». 
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L'ISOLATION PHONIQUE PAR LE 
PLOMB. 






CI-DESSUS : INSTALLATION EXE- 
CUTEE AU LABORATOIRE DE PHY- 
SIOLOGIE DE LA SORBONNE. 


(Document Vitrage Eclipse) 







CI-CONTRE : FIXATION DU PLOMB 
SUR MUR ET SUR CLOISON. 














CI-DESSOUS : PANNEAU AMOR- 
TISSEUR EN PLOMB ET AMIANTE 
ABSORBANT LES TREPIDATIONS. 
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VERRE ISOLANT « THER- 
MOPANE » (U.S. A.). 
Ces vitrages sont consti- 
tués par deux glaces scel- 
lées aux bords avec un vi- 
de d’air intermédiaire. Un 
système analogue est ac- 
tuellement mis au point en 
France. 





CADRAÇE 5757 VIDE D AIR 


BAT: DE TENTURE 





CORRECTION ACOUSTIQUE DE SALLES DE SPECTACLE PAR 
TISSUS D'AMIANTE DE VERRE 
(Document Sté Marocaine ce Constructions Mécaniques) 





L'ARCHITECTURE  D’AUJOURD'HUI 


Mais ce moyen qui permet d'employer les matériaux 
usuels du bâtiment . briques pleines, moellons, béton etc... 
ne peut être utilisé couramment pour des cloisons inté- 
rieures à cause du poids et de l’encombrement qui en ré- 
sultent. 

On est donc amené à envisager des cloisons légères qui 
seront réalisées par un ensemble composé de 2 parois en- 
tièrement indépendantes n'ayant de contact rigide que par 
leur pourtour, l'intervalle entre les 2 parois est une lame 
d'air de 5 centimètres d’épaisseur moyenne dans laquelle 
on dispose un matériau absorbant dont le but est d'amor- 
tir les résonances de la lame d'air. Le matériau absorbant 
est fixé sur une des 2 parois, il peut être un panneau iso- 
lant genre Isorel, une couche de panneaux de laine miné- 
rale ou de laine de verre, une couche de panneaux amiante, 
un matelas fibre de coco, laine de verre. 

La nature des matériaux composant les parois est de 
peu d'importance, il suffit seulement qu'il n’y ait rigou- 
treusement aucune fissure par laquelle le bruit puisse 
passer. 

Un double cloisonnement en briques pleines sur 
champ, ou en carreaux de plâtre séparés par une couche 
d'air de 5 centimètres, avec matériau absorbant dans l’in- 
tervalle des 2 parois fournit un isolement de 50 décibels 
équivalent à celui d'un mur en briques pleines de 30 cen- 
timètres d'épaisseur ; or une telle cloison pèse 3 fois moins 
que le mur donnant le même isolement. 

Les portes et les fenêtres sont les points faibles de 
l'isolement phonique. Ce sont par leur nature des parois 
minces. Il est bien inutile de faire des cloisons ou des murs 
isolants si on n’améliore pas l'isolation phonique des 
portes et des fenêtres. Dans ce cas la double porte et la 
double fenêtre offrent une excellente solution. 

Mais si on doit se contenter d'une simple porte ou 
d’une seule fenêtre, on doit employer une porte d’au moins 
5 cm. d'épaisseur, les faces extérieures faites d'un seul 
panneau isolant ou d'un panneau de contreplaqué avec une 
âme médiane formée d'une feuille de plomb, ou d’une 
plaque de tôle, ou à la rigueur d'un panneau de contre- 
plaqué épais ; le vide intérieur complètement rempli de 
bourre de laine minérale ou de bourre de laine de verre. 
Ne pas oublier une double feuillure garnie de caoutchouc 
ayant au moins 20 mm. de largeur, serrure bec de cane ou 
mieux fermeture à 3 pannetons assurant un meilleur ser- 
rage des joints ; au sol un seuil avec feuillure et joint 
caoutchouc. 

On évitera de placer une porte au milieu d'une cloi- 
son mince. 

Pour les fenêtres il faudrait isoler le bâti dormant des 
murs par un entourage en feutre goudronné, et prévoir un 
double vitrage en verres d'épaisseurs différentes s'ils ont 
même surface, ou en verre de même épaisseur avec des 
surfaces différentes. Plus le verre est épais, plus il résis- 
tera aux pressions acoustiques des bruits aériens. 


CORRECTION ACOUSTIQUE 


La correction acoustique est une partie du problème 
engendrée par les bruits ; elle est relativement facile à 
réaliser. 

Elle consiste à absorber une certaine fraction de l'é- 
nergie sonore émise ou propagée dans un volume déter- 
miné, soit pour diminuer la fatigue physique des occu- 
pants, dans les ateliers, bureaux, salles de machines ; soit 
pour éviter les réflexions productrices d'échos dans les 
salles de spectacles. 

Cette correction acoustique est obtenue par l'emploi 
de matériaux absorbant les sons par leur surface. On sait, 
en effet, que les pressions acoustiques produisent dans les 
matériaux des ondes de surface tout à fait analogues aux 
ondes circulaires observées à la surface de l'eau à partir 
du point d'impact d'un caillou qui y est jeté. 

















L'ARCHITECTURE 


Les ondes de surface s’amortissent d'autant plus vite 
que le matériau est plus poreux, porosité résultant d'al- 
véoles ou de fibres enchevêtrés. L'énergie sonore se dis- 
sipe dans ces cavités en se transformant par frottement 
en énergie calorifique qui se dégage dans l'air. 

L'absorption de surface varie avec la nature du maté- 
riau, sa porosité, son épaisseur. Elle varie avec les fré- 
quences, elle est faible aux basses fréquences, elle croit 
généralement pour les fréquences moyennes et les fré- 
quences élevées, ces dernières étant facilement absorbées. 

Les matériaux d'absorption les plus fréquemment em- 
ployés pour la correction acoustique sont : les panneaux 
en bois feutré genre Isorel, les panneaux d’amicante, les 
panneaux de laine minérale, de laine de verre, les pan- 
neaux en fibre de bois aggloméré au ciment, les feutres 
1/2 amiante-1/2 poil, les matelas laine de verre. Les tissus 
de correction en fibres d'amiante ou en fibres de verre qui 
sont généralement des tissus lourds « nids d'abeille ». 

Les tissus de protection nécessaires pour recouvrir les 
matériaux absorbants poreux, fragiles et absorbant la 
poussière, comme les panneaux de laine minérale, de 
laine de verre, les matelas de laine de verre ; ces tissus 
qui étaient, avant la dernière guerre, des satinettes ou des 
reps, sont désormais des tissus incombustibles en fils de 
verre ; employés tendus pour former des surfaces planes 
ou sous forme de tentures avec de nombreux plis. 

Le tableau ci-dessous donne les coefficients d'absorp- 
tion de surface des différents matériaux absorbants. 


MATERIAUX FREQUENCE PAR SECONDE 





128 256 512 1024 2048 





Panneau fibre bois feutrée. 0,18 0.20 0.22 0,24 0.22 
Panneau amicante 10 mm.. 0,18 0,23 0.26 0,26 0.22 
Panneau laine minérale 

20 mm. 0,19 0,28 0,50 0.64 
Panneau laine 

30 mm. 0,25 0,30 0,37 0,64 0,70 
Matelas laine : 

35 mm. 0,40 0,63 0,76 0,73 0,49 
Feutre 1/2 amiante, 

poil 19 mm. 0,18 0,30 0,54 0,64 0,63 
Tissu amiante nid d'abeille. — 0.18 0.32 0,40 0.44 
Tissu de verre lourd — 0.09 0.09 0.13 0.16 


On constate que les fréquences basses sont peu absor- 
bées par ces différents matériaux ; mais on a remarqué 
d’autre part que les matériaux susceptibles de vibrer tels 
que des plaques de contreplaqué, de tôle perforée, de mo- 
leskine, serrées par leurs bords, et à une certaine distance 
d’une paroi rigide absorbent d’autant plus l'énergie sonore 
que les vibrations engendrées sont plus fortes et que la pa- 
roi rigide est recouverte d’un matelas absorbant, soit sur 
toute sa surface ou seulement au pourtour des plaques vi- 
brantes. 

Ce dispositif s’est révélé efficace pour l'absorption des 
basses fréquences, et on a trouvé expérimentalement que 
la distance la meilleure entre la plaque vibrante et la 
paroi rigide doit être de 5 centimètres. Il est couramment 
employé maintenant pour la correction des studios d'émis- 
sion de radio dans lesquels il est ainsi possible d'obtenir 
pratiquement une absorption de son régulière pour toutes 
les fréquences musicales. 


R. GRUZELLE, 
Ingénieur E.C.P. 





CI-CONTRE 


EN HAUT : PANORAMA DE L'OPERA DE PARIS EN AMICANTE 
(FEUTRE D’AMIANTE). Document Vitrage Eclipse. 


AU-DESSOUS : ASPECTS DE MATERIAUX POUR LA CORRECTION 
ACOUSTIQUE (U.S.A.). 
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LES PEINTURES DANS LE BATINENI 


PAR M. PUPIL. 


La rapidité du développement de l'industrie de la peinture est si grande qu'elle n’a peut-être pas son 
équivalent dans l’histoire -de. l’industrie. Elle est la conséquence des progrés considérables de la chimie des 
colloïdes et de la chimie des matiètes grasses. 

Depuis quinze ans, nous avons vu pénétrer non seulement dans les laboratoires, mais dans les ateliers, 
les peintures cellulosiques, les résines artificie'les, des huiles nouvelles et utilisables soit à ‘’état de natu-e, 
soit après réaction chimique et qui deviennent des composés chimiques nouveaux ; des colles nouvelles etc. 

La fabrication des peintures jusqu'à présent routinière et empirique est entrée dans le domaine de la 
chimie et elle entretient des laboratoires déjà importants. L'applicateur se trouve à son tour dans la même 
nécessité. Son ancienne technique ne lui suffit plus pour utiliser convenablement es découvertes récentes 
et tel est condamné à disparaitre qui ne devient à son tour un chimiste. 


CLASSIFICATION 


Le classement des peintures, s’il est fait par les fabricants reposera sur ‘es compositions sans toute- 
fois les détailler. Le classement s’il est fait par les consommateurs, reposera sur les natures subjectiles et 
sur les résultats à obtenir. 

Les fabricants ont fait un classement par familles. Ce classement est imparfait parce qu’en de nom- 
breux cas, les limites entre les familles son imprécises et très souvent, une peinture se trouve être un 
mélange qui peut être classé dans plusieurs familles. Faute de mieux, nous le donnons : ci-contre. 


LA MISE EN ŒUVRE 
LES PEINTURES A L'HUILE 


Une seule famille, celle des peintures à l'huile est d'usage universel et ‘es principes généraux qui la 
régissent sont encore applicables presqu’entièrement aux autres familles. Nous l’étudierons donc à titre 
d'exemple plus en détail. 

Elle exige plusieurs couches ayant chacune leur destination et ‘eur composition. Il y a trois résultats 
à obtenir : mat, demi-brillant et brillant. Il y a trois sortes de subjectiles : poreux, demi-poreux et non- 
absorbant. Il y a enfin trois ou deux couches suivant les cas. Cela fait au total 3 %X 3 %X 3 ou 
3 X 3 X 2 c'est-à-dire 27 ou 18 formules de composition de peinture. 

Toutes ces compositions sont nécessaires sur un chantier d'entretien, et il est impossible au peintre 
de transporter avec lui des peintures préparées d'avance en aussi grand nombre. La peinture à l'hui'e 
exige la préparation sur le chantier au moyen du bianc broyé, de l'huile et du diluant. Pour un grand 
chantier neuf, et pour un chantier à poste fixe dans une usine, il peut en être autrement. 


PREPARATION DES FONDS 


La pa:tie la plus importante est la préparation des fonds. La surface doit être débarrassée de toute 
souillure, graisse, poussière, grains, rouille etc. 

Toutes ‘es couches doivent être minces, parce que la peinture durcit en captant l'oxygène par sa 
surface. Peu à peu, l'oxygène pénètre en profondeur et pour que la couche soit dure, il faut que l'huile 
ait absorbé 30 % de son poids d'oxygène. 

Si cette règle n'est pas observée, on obtient la « peau de crapaud » (fig. 1). 

Toutes les couches doivent avoir une composition en rapport avec le fond et avec le but à 
atteindre. 

Si cette règle n’est pas observée, la peinture adhère mal ou inégalement ou cloque (fig. 2 et 4). 

La couche d'impression est la plus importante ce toutes les couches : elle ne s'applique que sur les 
matériaux poreux ou non homogènes et son utilité est de les consolider (plâtre mort), ou de les rendre 
plus homogènes (bois neufs, plâtres de composition irrégulière). 

Elle s'applique sur toute la surface ou seulement sur les têtes de clous, ou sur les crayons d'aniline 
etc. Un isolant est préférable en ce cas. 

— Si l'impression est insuffisante, la peinture achère mieux sur le sapin que sur le chêne. 

— la peinture adhère mieux sur les parties tendres du bois que sur les parties dures et accuse ainsi 
le veinage. ; 

— la peinture ne tient pas sur les nœuds (fig. 3 et 4). 


PREMIERE COUCHE 


La première couche ou sous-couche est de deux natures 

1° sur impression ou sur fond anciennement fFeint et non poreux. 

2° sur métal. 

Cette couche sur impression sert 

1° à « garnir » (opacifier, colorer), 

2° à donner le ton décoratif presque exact, 

3° à donner une fondation à la couche de. finition ; en particulier, elle doit rendre invisible les 
rebouchages, elle ne doit pas être « co-dée ». Cette couche doit être « soignée » et si elle ne l'était 
pas, la dernière couche de finition ne pourrait l'être. 


Fig. 1. — LA PEAU DE CRAPAUD. 


Elle est toujours due à des couche: trop épaisses. 
Elle ne se produi: qu'avec dés peintures qui augmentent de volume en séchant (en s’oxydant). 


Fig. 2. — FORMATION DES CLOQUES. (Photos A - F). 


Les conditions suivantes provoquent la formation de cloques 
La peinture est inperméable (contient trop d'huile). 
Le subiectile est poreux. 
3° Le subiectile a été accidentellement rempli d'eau. 
4° La surface peinte et exposée à la chaleur (soleil). ; à . ; 
Les plaguettes de plâtre ci-contre ont les compositions suivantes : de bas en haut : A) 45 p. 100 de chaux; B) 1/3 
chaux, (témoin); C) 1/3 chaux, D) 15 p. 100 chaux; E) 10 p.106 chaux: F) Plâtre pur. 
La moitié gauche de chaque plaquette est peinte à l'huile s ’ à 
Les moitiés droites sont peintes; F) à la standolie; toutes les autres avec diverses peintures glycerophtaliques, 
Sauf témoin (B), toutes ces plaques ont été soumis au vieilli:sement artificiel pour extérieur. Ce vieillissement com- 
prend une immersion, unk gelée, un réchauffement, une exposition à l'air acide et un étuvage. Ce cycle a été répété 20 fois, 
Le: cloques sont apparues dès le premier cycle, : PS ; 
L'expérience montre que la teneur de chaux augmentant la capacité des matériaux diminue proportionnellement la pos- 
sibilité d'absorption et la formation des cloques, 
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CARACTERISTIQUES 
PRINCIPALES 


l'huile. 





A 





Vernis gras et peintures 
vernissées. 





Vernis et peintures gly- 
céro-phtaliques. 





Nitrocellulosiques. 





Acétocellulosiques. 





Vernis et peintures à 
l'alcool et aux rési: 
nes naturalles sans 
huile. 





Vernis et peintures aux 








résines artificielles 
sans huile. 

Broyés. 

Vernis et produits 


bitumineux. 





Emulsionnées 





A l'eau, blancs gélati- 
neux, badigeons. 





Silicatées. 


LA FINITION. 


La couche de finition est avant tout la couche. protectrice contre 
les intempéries en peinture extérieure. Sa couleur n'est pas modifici- 
ble à volonté quand on recherche la durée. Elle sera d'ordinaire 


Fig 3. — L'IMPRESSION 





USAGES 





Tous - Ire couche - 


2e couche - Finition. 





Couche de finition. 














Tous 
| 

Surtout peinture des 
tôles 

— d° — moins résis- 
tant que les nitrocel- 
lulosiques. 

Vernis à tableaux - 


Rouge à parquets - 
Vernis pour métaux 
etc. 





Toutes peintures non 
soumises aux buées 
et intempéries. 








Protection des tôles 
(avec ou sans alu- 
minium). 





Tous sauf fonds 
poreux et sauf fer. 
Actuellement  régle- 
mentées et ne conte 
nant pas assez d’hui- 
le pour résister aux 
intempéries. 





Communs. 


Pierres tendres et 


plâtres. 





Ro 


La première couche sur métal est ‘a couche antirouille. Elle 
agit à la fois par ses pigments et par ses liants de façon chimique 
sur le fer en rendant sa surface inattaquab'e. || importe en consé- 
quence qu'elle soit au contact direct du fer. Toute rouille ou saleté 
ou ancienne peinture doit donc avoir été grattée au préalable. Cette 
couche spéciale n’a pas par elle-même une résistance marquée aux 
intempéries, et e‘le doit être protégée par la couche de finition. Le 
ton de cette première couche est celui que veut la chimie et non pas 


TABLEAU GENERAL DES PEINTURES 


QUALITE 
EXCLUSIVE 


La seule peinture qui 
soit universelle. 
Brillant particulier. 


Grande économie d’hui- 
le - Pas de cordes. 
Extrême rapidité du 

travail et perfection. 





— d° — Sans danger 
d'incendie. 


Séchage rapide - moins 





rapide que (4) et 
(SE. 

Très beau brillant - Sé- 
chage rapide. 

Noir ou foncé - Ne 
peut être couverte 


d'une autre peinture. 





Donne un mat particu- 
lier très apprécié. 





Economique et rapide. 





Ne peut être recouverte 
d'une autre peinture 





Impossible à décaper. 


A l'intérieur, 


les siccativités 






ORIGINE DES 
CONSTITUANTS 


Huile étr. (1) le sur- 
plus fr. et étr. 








Gommes et résines fran- | 
çaises et étrangères. 











Française. | 

Coton - Poudreries - 
Solvants. | 
ES d° re | 





Alcool et résines. 





Résine des Landes 


transformée. 





Bitume, Brais, Asphal- 
te et Solvants. 





Huile, Résines  artifi- 
cielles, Colles, Emul- 
sifiants. 





Nationale 





Nationale 





brillante parce que les peintures brillantes sont plus durables que 

les peintures mates. Ce brillant sera donné pa- une standolie ou par | 
certaines résines synthétiques. Le pigment sera pour le blanc, le : 
blanc de zinc et non pas le lithopone ou d'autres mélanges. Ce 

blanc de zinc résistera mais jaunira à la longue (fig. 5). 

la couche de finition est 
non pas tant pour sa couleur qui est déjà à peu près donnée par la 
couche précédente que pour son aspect mat ou demi-mat. Les deux 
dernières couches doivent êt-e accordées, car elles sont dans une 
étroite dépendance l'une de l’autre. Non seulement les compositions 
doivent être règlées pour que chacune joue son rôle, mais encore 
parce que la couche de finition doit être posée à un 
moment précis du séchage de la précédente pou- que se réalise l'effet 
de mat ou de brillant cherché. 








PERMET. UN 
TRAVAIL SOIGNE 


Oui 








Oui 

Oui 

Qui 
Très soigné 


Oui 


Très soigné 





Usages limités 





Ne résiste ni à la 


chaleur ni aux buées 








Oui 
Selon qualité 





la couche décorative, 


RARES SNREEE 


4. CHENE 


ER Raman 
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L'APPLICATION. 


Le maniement de la brosse demande un apprentissage et le 
peintre de métier emploie la peinture. sans excès et suivant les prin- 
cipes trouvés par l'expérience et qui n’ont pas ncore reçu d’expli- 
cations scientifiques parce que les peintures possèdent des propriétés 
physiques (thixotropie) étudiées dans tous les laboratoires et encore 
incomprises. 

Avec un bon brossage, la peinture ne « corde » pas. 

Un bon brossage rend la valeur de protection des peintures 
plus grande. 

Les peintures des autres familles n’ont pas un usage universel 
et nous ne décrirons que sommairement quelques unes de leurs parti- 
cularités. 


LES PEINTURES A LA DETREMPE 


Il ne faut jamais que la couche que l’on va app'iquer soit plus 
forte en colle que la précédente, sinon la dernière couche arrachera 
tout (fig. 6). 


Fig. 6. 


A GAUCHE : Cette plaque de verre à été peinte à deux couches de plusieurs 
sortes de peintures émulsionnées. 

1 couche 3 bandes verticales. 2e couche 4 bandes horizontales. 

2 des 4 peintures horizontales se sont bien accordées avec les peintures sous: 
jacentes et 2 autres ont arraché tout jusqu’au verre. 
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AU CENTRE 
épaisse. 
A DROITE 


Fig. 5. — LE JAUNISSEMENT. 


Il se mesure au moyen d’un jeu de plaquettes de référence 
graduées de 1 à”13. 

La peinture du bas a varié de 6 (témoin) à 12 (après 
vieillissement). 

La peinture du haut a varié de 
vieillissement). 

La photographie ne rend pas exactement l'équilibre entre 
peinture et jeu de plaques. 


3 (témoin) à 7-8 (après 


LES PEINTURES EMULSIONNEES 


Vieilles comme le mondg, ces peintures sont extrêmement 
solides, quand elles sont bonnes. Les tableaux des Primitifs, sont 
peints avec des émulsions à l'huile d'œuf. La conservation de ces 
tableaux est étonnante et bien supérieure à celle des tableaux peints 
à l'huile à partir de la Renaissance et même au bébut de XIX° 
siècle. 


La différence entre ces peintures et les peintures à l'huile 
dont nous avons l'habitude est que l'essence de térébenthine 
ou de façon plus générale le diluant est remplacé par de l’eau, tandis 
que les autres éléments, huile et pigments sont les mêmes dans les 
deux cas. Naturellement le remplacement de l'essence par de l'eau 
ne put se réussir que par des tours de main analogues à ceux de la 
confection de la sauce mayonnaise. Il faut un agent émuisifiant, 
un colloïde protecteur de l’émulson et un autre agent antiseptique 
protecteur du colloïde. Tout cela est délicat à agencer et long à 
mettre au point. 


Peintures de mauvaise qualité ou appliquées en couche trop 
Elles se détachent en écailles. (fam. 10). 


Peintures témoins (famille 10). 


(photos par transparence). 
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D in RAT 


8 


Fig. 7. — PEINTURES DE MAUVAISES QUALITÉ. EN HAUT 
FAMILLE 7 (sans huile). — EN BAS FAMILLE 10 (Emulsionnées) 


La moitié supérieure de chaque plaque est peinte avec une peinture témoin. ; 
Exemples de jaunissement, de coulage à la chaleur, de faïençage, d’écaillage et de mauvaise 
tenue de la seconde couche. 


Fig. 8. — COULAGE DES PEINTURES FAMILLE 7 (sans huile). 


Les peintures de cette famille ont tendance à couler le long des parois verticales. Le coulage 
est variable avec la qualité des peintures. 


Ces peintures émuisionnées ont un éclat 
inimitable tenant à la fois du mat des détrempes 
et du vernissé des peintures laquées. Elles ne 
sont pas plus économiques que les peintures à 
l'huile parce qu’elles contiennent les mêmes élé- 
ments coûteux. Elles sont faciles à appliquer et 
sèchent vite sans iaisser d’odeur. 

Pour obteni- de bonnes qualités, la propor- 
tion qui leur est nécessaire est 25 à 30 % 
d'huile ou de liant équivalent (par exemple 
glycérophtalique). Or, pendant les hostilités, on 
n'autorisait qu’une proportion de 1 % d'huile. 
Les résultats, comme il fallait s’y attendre ont 
été lamentables et ces peintures discréditées. 

. . Une intéressante tentative de réhabilitation 
est en cours en ce moment. Le Comité d'Organisa- 
tion des Fabricants de Peinture alloue 5 % 
d'huile et 5 % de casëine aux seuls fabricants 
qui auront réalisé une peinture capable de suppon- 
ter avec succès de sévères épreuves. Leur réussite 
est sanctionnée par un « label ». La possession de 
ce label crée une émulation qui est déjà féconde 
et nous sommes certains qu’il en résultera un 
progrès. Mais nous ne rêvons pas à l’impossible : 
avec 5 % d'huile, il est difficile de faire aussi 
bien qu'avec 25 %. 

Telles qu’elles existent actuellement ces pein- 
tures sont incomplètes et il manque au procédé 
la souplesse dans l'emploi. Vendues prêtes à 
l'emploi et ne souffrant aucune manipulation, 
elles ne peuvent être modifiées pour faire une 
impression ou une soug-couche. 

Leurs principaux défauts sont : l’écail'age, 
le jaunissement, le farinage pour les familles 10, 
et en plus des deux premiers défauts, le faïen- 
çage et le cou'age pour la famille 7 (fig. 7 et 8). 


LES LIANTS POUR REMPLACER 
L'AUILE DE LIN 


Une résine artificielle s’est distinguée de tou- 
tes les autres depuis plus de dix ans, la résine 
glycérophtalique. Elle est capab'e d’être combinée 
en usine au moyen d’une réaction chimique avec 
des huiles moins précieuses que l'huile de lin 
pour donner un complexe oléo-glycérophtalique. 
Ce complxe est soluble non pas dans l’huile mais 
dans des diluants, tels que les huiles de résine 
et sa dissolution constitue un liant ne contenant 
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Fig. 9. — PROTECTION 
DÙÜ PLATRE  POREUX 
PAR UN REVETEMENT 
IMPERMEABLE. 


EFFET D'UNE PLUIE ARTIFICIELLE. 
À GAUCHE : Vernis imperméable (résine 
polyvynilique). Le vernis se soulève. 
AU CENTRE Gélatine chaude 
alcool bichromate de potasse. 
Résistance mécanique insuffisante et creu- 
sement d'une cuvette. 

A DROITE Sulfate de 
gélatine et alcool. 


En haut sur plâtre pur. 
En bas sur plâtre à la chaux 5 p. 100. 
Résistance mécanique insuffisante - cuvette 


puis 


puis 


cuivre, 


pas d'huile lib-e avec lequel on peut broyer des pigments et confec:- 
tionner des peintures. Ces peintures se siccativent comme cel'es 
à l'huile. Elles s’app'iquent comme elles sauf qu’elles sont un peu 
p'us rêches sous la brosse, mais elles se tendent sans laisser de 
«cordes » c'est-à-dire de trace de brosse. Ce liant permet de faire 
des mastics analogues à ceux à l'huile. 


Ces peintures étaient déjà très developpées avant 1939, à 
l'étranger et leur résistance aux intempéries était considérée comme 
équivalente. à celle des peintures à l'huile. Dans la période d'après- 
guerre où nous sommes, elles ont une qualité précieuse elles 
assurent une économie d'huile de lin d'importation d'environ 80 % 
par rapport au procédé usuel d'avant-guerre. Et même ont peut 
remplacer la totalité de l'huile de lin par des huiles nationales 
comme l'huile de pépin de raisin ou de ricin hydrogénée ou d'autres 
encore. Les autres matières qui entrent dans :a composition des 
résines glyccérophtaliques, si elles sont actuellement contingentées, 
ne sont pas importées nécessairement. 


Fig. 10. — DURCISSEMENT 
DU  PLATRE DANS LA 
MASSE : CONFECTION 
D'UN MORTIER BATARD. 
(Plâtre - sable - chaux). 


Effet de la même pluie artificielle. 


A GAUCHE 
Plâtre 
Sable ….. + 
Chaux 2 
AU CENTRE Mortier 
Plâtre 1/3 
DUT lu: 193 
Chaus .... 1/3 


Mortier 
4 


A DROITE Mortier 
PRE 55: 
Sable .…. € 
Choeur :,:. ! 


HAUT : Plâtre 
MILIEU : 

Lavage au sulfate de cuivre. 
: Lavage au sulfate de fer. 


EN 
AU 


nu. 


EN BAS 


D'AUJOURD'HUI 


SUBJECTILES 
PEINTURES SUR PLATRE 


Chaque subijectile a ses exigences. Le plâtre est avant tout 
un matériau d'intérieur qui doit être protégé contre ‘a pluie et 
toute fuite d’eau, car il est soluble dans l’eau à ün degré non négli- 
geable (0,20 % à la température ordinaire). 

En France, au Nord et dans la région de Paris, c'est le maçon 
qui emploie le plâtre et dans le Midi et à Lyon c’est le peintre. Dans 
le Midi, on le gâche avec environ 10 % da chaux fraîchement éteinte, 
on le gâche serré, on lui donne une petite épaisseur mesurée en 
millimètres et on ïe lisse à la truelle. Jamais on ne l’emploie à 
l'extérieur. Souvent on le gâche avec du sable et de la chaux. A 
Paris, dans le Nord et l'Est de la France, le maçon emploie le plâtre 
pur. Il le gâche avec beaucoup d'eau (€) %) de façon à en faire 
un matériau poreux et lui donne une grande épaisseur mesurée en 
centimètres. || l'utilise aussi bien à l'extérieur qu'à l’intérieur. Les 
enduits ne sont pas lissés mais « coupés ». 

Les photographies montrent combien la dissolution est grande 
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et quelle différence il y a entre le plâtre du 
Midi à la chaux, et le plâtre pur du Nord (fig. 
11). 


Le plâtre à la chaux possèce une autre qua 
lité, il peut être coloré solidement et profondé- 
ment par lavage avec une solution de sels donnant 
avec la chaux un précipité insoluble. Le sulfate 
de fer et le sulfate de cuivre sont très aptes à 
cette décoration qui durcit :a surface. 


Il est impossible de protéger le plâtre poreux 
par un revêrement imperméable (fig. 9). Ce 
qui convient de faire, c'est remplacer le plâtre 
pur et poreux par un mortier bâtard qui sera 
compact (fig. 1N). 


PEINTURES SUR FER 


Dès les premières expériences de Bellevue sur 
les peintures pour fer, en 1931-1932, nous nous 
sommes aperçus que chaque: nuance d'acier exi- 
geait une qualité de peinture et que la même 
peinture pouvait être bonne sur une nuance d'acier 
et mauvaise sur une autre. À cette époque on 
ne faisait que soupçonner ies états de surface et 
si on savait que leur importance est grande, on 
les considérait comme mystérieux. Pour aborder 
cette question on avait fait choix de plusieurs 
modes de préparation minutieusement décrits et 
utilisés sur chaque nuance d'acier. 


La peinture antirouille est le résultat de 
sélections faites au laboratoire au moyen d’un 
vieillissement accéléré. Elle est donc empirique et 
on ne peut pas mettre en formule chimique, ou 
physique, ou mécanique, ou thermique sa compo- 
sition. Ce que l’on sait de certain, c’est qu’à la 
différence des peinrures pour artistes qui restent 
homogènes dans l'épaisseur de la couche, les pein- 
tures antirouille s'organisent à partir de la surface 
du métal, ou du support. Par exemple une peinture 
au brai et à l'aluminium appliquée sur verre est 
noire si on la regarde sous le verre et argentée 
si on la regarde par :a face qui doit être vue. 
Il en est de même pour les autres pigments en 
paillettes qui constituent une couverture compara- 
ble à une couverture de toit en tuiles. Les 
pigments qui sont bons pour les peintures anti- 
rouille, bien qu'ils ne soient pas en pai:lettes, les 
ocres à forte teneur en oxyde re fer, par exemple, 
confèrent à la couche une organisation à partir 
du support... Ceux qui ne donnent pas une orga- 
nisation sont à éliminer des peintures antirouille. 


Cette impossibilité de mettre ces peintures 
en formule est la raison pour !aquelle les Cahiers 
des Charges des Administrations instituent des 
épreuves pénibles pour choisir les peintures les 
plus convenables en la circonstance et pour leur 
donner une homologation. lIs instituent ensuite 
d'autres épreuves, rapides celles-ci, pour vérifier 
si le lot qui est présenté est bien identique au 
lot homologué. 


Les meilleures peintures pour fer appartien- 
nent aux familles les plus diverses : Peinture au 
brai et à l'a'uminium (famille 9 : Peinture aux 
vernis gras et aux oxydes de fer à haute tenueur 
ou bien à structure lamellaire, à l'oxyde de 
chrome (famille 1 et 2) ; Peintures sans huile 
aux résines glycérophtaliques (famil'e 3). Il n'y 
a que les peintures à l'eau qui ne soient pas 
recommandées et encore convient-il de noter 
l'emploi de mortier clair de ciment pour préserver 
le fer de la rouiile. 


Nous sommes certains que dans les années 
au blanc de zinc et à l'huile n'ont pas uns aussi 
grande valeur protectrice que les peintures anti- 
rouille sélectionnées et qu'en outre ces dernières 
Peintures sont supérieures aux peintures au blanc 
de zinc sur tous les subjectiles exposés aux intem- 
péries tels que le plâtre et le bois. 


; Nous sommes certain que dans les années 
à venir l'Industrie française de la peinture en 
collaboration avec les laboratoires spécialisés con- 
tribuera efficacement à une amélioration crois- 
sante des produits qu'elle mettra à la disposition 
des Architectes et maintiendra le renom qu'elle 
Sétait acquis dans le monde entier. 


M. PUPIL. 


CS 7 2 à 


Fig. 11. — EFFET D'UNE GOUTTE D'EAU TOMBANT D'UNE HAUTEUR DE 10 cm. 
PENDANT 40 HEURES A LA CADENCE D'UNE COUTTE PAR SECONDE. 


En haut ligne horisontale 42? p. 100 de chaux. Au dessous 15 p. de chaux. Au dessous 5 p. 
100 de chaux. En bas plâtre pur. 


Colonne droite plâtre nu. Colonne milieu lavage au sulfate de cuivre. Colonne gauche lavage 
au sulfate de fer. 


L'eau creuse une cuvette. Les oradins sont produits par l’oscilliation de l'eau. Sur les bords 
l'eau en s'écoulant a dissous un petit canal. 
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LE CRITERE DU TEMPS 


Si peu que La France ait construit depuis plusieurs générations, et plus particulièrement depuis une vingtaine d’années, il n’en subsiste pas 
moins une certaine somme de réalisations dignes d'intérêt, matérialisations des recherches d'architectes français d'esprit moderne. 

La région parisienne a vu s'élever depuis vingt ans un certain nombre de bâtiments qui reflètent d’une façon assez complète toutes les tendances 
et écoles d'architecture qui se sont manifestées en Europe. Ces constructions ont actuellement de dix à vingt ans d'âge, ce qui en matière Œarchitec- 
ture représente une durée suffisante pour pouvoir juger la valeur intrinsèque de ce que furent à l’époque des essais d'avant-garde souvent révolu- 
tionnaires. 

Il nous a semblé utile d'essayer de dégager aujourd'hui des conclusions de cette somme d'efforts et d'essais, ou du moins d'attirer l'attention 
des milieux intéressés sur La nécessité de le faire. L'architecture a, avant toute autre considération, un critère pour sa consécration et sa 
validité : le vieillissement. Le comportement de la construction dans le temps et à l’usage c’est le verdict implacable des années et de la 
pratique qui consacre ou condamne les théories les mieux fondées. 

Mais il faut distinguer trois facteurs pour juger une construction : la conception architecturale de base, l'exécution technique, l'esthétique. 

La conception de base : Le plan, dans la mesure où il apporte une meilleure organisation de l’espace, une amélioration des conditions de 
mie, où il fait intervenir des facteurs essentiels d'hygiène, de confort, d'économie, méconnus jusqu'alors, peut rester valable sans que l'expression 
esthétique et à plus forte raison l'exécution technique, telles qu’elles furent réalisées, résistent à l'épreuve inexorable du temps, et aussi aux correc- 
tions qu’y apporte l’évolution de notre sentiment esthétique. L'expression plastique, qu’elle reflète les tendances d’une école, d’une individualité, ou 
d'une mode, a subi à nos yeux un test de durée dont il ne faut pas se cacher l'importance. IL est certain qu’au delà du premier choc psychologique que 
déclenche en nous l’inattendu, l'originalité individuelle d’une œuvre nouvelle, et qui fausse nécessairement un premier jugement valable sur ces qua- 
lités, il y a la « valeur réelle > qui fait que l’œuvre s'impose définitivement, s'incorpore organiquement dans notre patrimoine plastique, ou au 
contraire s'avère « mode » et comme telle subit un vieillissement bien plus rapide même que le vieillissement normal des matériaux dont elle est faite. 
Il semble que c’est l'expression plastique qui a encore plus vieilli pour certaines architectures que toute autre chose, IL est symptomatique, 
néanmoins, que ce vieillissement prématuré u été très souvent parallèlement subi par les matériaux. Ce parrallèlisme significatif prouve des 
erreurs fondamentales d’une architecture qui s’est préoccupée beaucoup plus de « l'attitude > plastique que des lois impératives de la construction 
rationnelle et durable. Ces défauts se retrouvent d'ailleurs aussi bien dans l'architecture dite fonctionnelle que dans les réalisations de caractère 
plus académique. C’est donc la condamnation définitive du formalisme quel qu’il soit. Late 

Reste enfin l'étude du comportement des matériaux et de leur utilisation tel qu’ils apparaïssent aujourd'hui après un laps Ps temps suffisant 
pour pouvoir tirer des conclusions que nous aurions tort de négliger à un moment où ces enseignements peuvent étre d'un apport précieux dans 
la prise de position qui va s'imposer dans l’œuvre de la reconstruction. 

Dans la majorité des cas les techniques employées dans ces bâtiments ne sont pas celles de la construction traditionnelle. IL est donc du 
plus vif intérêt de constater les résultats obtenus, les erreurs commises et aussi d'enregistrer les succès indéniables. Les matériaux et techniques 
que l’on nous propose aujourd'hui comme absolument nouveaux Le sont souvent beaucoup moins que l'on veut bien nous le faire croire : 
ils se rattachent tous à des essais analogues faits depuis un certain nombre d'années. Par extrapolation il est actuellement possible de juger de la 
valeur de ces procédés si on se donne la peine d'ouvrir les yeux. 

Au hasard des possibilités techniquement limitées dont nous disposions nous reproduisons sur ces pages un choix restreint d'exemples pris 
parmi les œuvres des architectes français Les plus représentatifs. Nous donnons des détails de façades qui nous ont semblé caractéristiques, ne 
pouvant bien entendu nous livrer à un examen du comportement intérieur de ces bâtiments. Nous pensons que les auteurs des œuvres reproduites 
et qui constituent, nous tenons à le souligner, un choix forcément arbitraire et incomplet, estimeront eux-même la nécessité d’un recul objectif. 
Certains nous ont assurés à priori de leur plein accord et estiment avoir eux-même beaucoup appris au vu de leurs œuvres telles qu’elles 
apparaissent aujourd'hui mettant à nu les défauts et erreurs initiaux. 

D’autres nous objectent les effets néfastes et anormaux de l'épreuve à laquelle toute chose bâtie fut soumise en France depuis 6 ans ; le 
manque d'entretien, les dégradations accidentelles etc. Cet argument a une certaine valeur, mais ces conditions exceptionnelles ont joué pour 
TOUTES les constructions d’une façon sensiblement égale, elles ont fait apparaître la fragilité naturelle de certains matériaux, nécessitant plus 
d'entretien et plus de vigilance que d’autres qui ont merveilleussement résisté. Tel matériau réputé économique s'avère donc en fin de compte 
plus onéreux que tel autre dit « de luxe > et on en déduit que l’économie en matière de construction est une chose très relative. 

La question d'entretien se présente d’ailleurs sous un aspect double. D'une part il y a les matériaux qui par défaut d’entretien perdent leurs 
qualités structurales et entraïnent la décrépitude du bâtiment tout entier. D'autre part nous voyons des matériaux qui résistent fort bien à l'usage 
mais dont l'aspect seul pâtit par le manque d'entretien ou par les conditions dans lesquels ils sont placés. Il semble que l'aspect futur, facteur 
esthétique, doit entrer en ligne de compte dans le choix du matériau et que par exemple le noircissement fatal des pierres tendres exposées à 
l'atmosphère polluée des grands centres urbains est un facteur négatif suffisant pour les faire écarter dans ces conditions, au même titre que la 
fragilité des enduits devrait en interdire l'emploi à l'extérieur dans des régions à climat rigoureux. 

L'examen des quelques exemples choisis laisse apparaître aussi lo méconnaissance dans certains cas des conditions d'emploi de matériaux 
par ailleurs fort recommandables. Quelle que soit une « doctrine » architecturale elle ne permet pas de violenter la matière au profit d’une 
« esthétique >». L'emploi fonctionnel du matériau est la condition sine qua non d’une architecture, qu’elle se dise moderne ou qu’elle se réclame 


de toute autre étiquette. Il est bon de se le rappeler. 
ALEXANDRE PERSITZ. 
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1. — Immeuble de rapport, 1936. Le Corbusier, architecte. 

Ossature métallique, béton de verre, glaces. Ce bâtiment dont l’exécw- 
tion économique laisse apparaître par endroits un vieillissement 
prématuré. C’est précisément cette architecture qui supporte le moins 
des économies dans son exécution. 


— Marché couvert à Clichy, 1939. Beaudoin et Lods, architectes. 
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Ossature métallique, parois en tôle d'acier peinte au pistolet. Des 
réserves furent exprimées, et le sont encore, sur le vieillissement de 
la tôle d'acier utilisée en parement. Cette réalisation prouve que ces 
craintes ne sont pas justifiées. Malgré le fait que cet immeuble ne 
fut chauffé pour la première fois que cinq ans après sa finition et 
malgré des effets de condensation, il n’a pas subi de dégradations 
anormales et a parfaitement résisté. 





PLACAGES EN PIERRE 
ET MARBRE 


3. — Musées d'Art moderne de la Ville de 
Paris, 1937. Dondel, Viard, Dastugue, 
Aubert, architectes. 

Les placages sont dans l’ensemble en bon 
état. Des gargouilles disposées de telle 
sorte qu’il n’était pas difficile d’en prévoir 
les conséquences ont produit des trainées 
sur La pierre, qui ne contribuent pas à 
l'agrément de l’aspect de certaines façades. 
L'effet ira en s’'aggravant. 


4. -— Théatre des Champs Elysées, 1912. 
Auguste Perret, architecte. 

Placage de marbre blanc. Il a suffi d'un 
simple lavage pour rendre à la façade sa 
fraîcheur primitive. Ce merveilleux édifice 
apparaît aujourd'hui plus neuf que maint 
bâtiment plus jeune de trente ans. 


5 et 6. — Palais de Chaillot, 1937. Boileau, 
Carlu, Azéma, architectes. 

Les soubassements en placage ont blanchi 
irrégulièrement par endroits. Il est diffi- 
cile d'en préciser La raison exacte. D'autre 
part, dans les parties exposées à une fatigue 
plus prononcée (terrasses), la pierre choi- 
sie semble trop tendre et a vieilli anorma- 
lement. 





PLACAGES EN PIERRE 
ET DALLES DE BÉTON 


7. — Immeuble de rapport, 1935. 

André Leconte, architecte. 

Placage en travertin romain. Magnifique 
matériau allié à une exécution très soignée. 
Etat et aspect parfaits. 


9. — Immeuble de rapport, 1936. 
Elkouken, architecte. 

Cet immeuble, l’un des meilleurs d'esprit 
moderne à Paris, a bien vieilli dans l’en- 
semble mais il a pâti dans son aspect du 
fait du tracé des appuis de certaines fenêtres 
qui provoquent de larges traïinées sur les 
façades. 


8, — Immeuble de rapport, 1932. 

Michel Roux-Spitz, architecte. 

Immeuble type d'une nombreuse série exé- 
cutée par Le même architecte avec un égal 
souci de bonne exécution. Le comblanchien 
poli utilisé en placage a la tendance de 
blanchir avec l’âge, il perd son poli dans 
les parties exposées particulièrement au 
vent de pluie. 


10. — Pavillon Suisse à la Cité Universi- 
taire, 1935. Le Corbusier, architecte. 
Placage en dalles de béton vibré. D’une 
exécution très soignée, ce bâtiment, l’un des 
meilleurs réalisés par l'architecte, n’a aucu- 
vement vieilli. Malgré l'absence d’une corni- 
che aucune trace de dégâts ou d'infiltration 
du côté de La toiture. 
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FAÇADES EN BÉTON 
APPARENT 














13. — Musée des Travaux Publics, 1938. 
Auguste Perret, architecte. 

PAT TL Béton armé apparent bouchardé. Le bou- 
—— ie chardage met à nu la texture du matériau 
ps mais n'atténue pas l'effet produit souvent 
par les couches successives des coulées. 





11. — Entrepôt des Messageries Hachette, 
1930. Jean Démaret, architecte 

Bandeaux continus en béton bouchardé. Le 
bou hardage du béton suppose un choix 
judicieux des agrégats ; dans le cas pré- 
sent la matière est triste d'aspect mais 
vieillit néanmoins bien. 





12. — Salle des fêtes à Poissy, 1937. 
Calsat, architecte. 












Coulis de béton en placage entre le béton 
armé brut et des coffrages métalliques. Le 
bouchardage a laissé cpparaître la couleur 
rosée naturelle des agrégats. Très bonne 
conservation. 


14. Cité-Jardin à Bagneux, 1929. Beaudoin 
et Lods, architectes. 










Façades en dalles de béton vibré avec incor- 
poration de galets de rivière en surface. Ce 
matériau ne présente aucune trace de vieil- 
lissement. Un simple lavage lui redonne son 
aspect primitif. 
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17. — Trois hôtels particuliers à Boulogne. 
1932. Mallet Stevens,Le Corbusier, Raymond 
Fischer, architectes. 

Trois degrés de vieillissement. 


15. — Immeuble de rapport, 1938. 
G. H. Pingusson, architecte. 


Façade enduite. 


FAÇADES ENDUITES 


Des années de manque d'entretien ont singulièrement 
actusé les inconvénients des grandes surface enduites. On 
constate aussi que l’enduit sur des matériaux hétéroclites 
laisse fatalement apparaître des fissures aux endroits de 
jonction. 

La technique des enduits extérieurs est délicate et 
elle est certainement mal exécutée dans les régions où elle 
n’est pas employée traditionnellement avec des matériaux 
de choix. 


16. Ecole à Villejuif, 1932. 
André Lurçat, architecte. 
Enduit sur façades. 


| 
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18. Immeuble de rapport, 1935. 
Pierre Patout, architecte. 

Enduit peint. Inconvénient d’une 
exécution trop économique. 





19. -— Ecole de Puériculture, 1936. 

Duval et Gonse, architectes. 

Habillage en briques de parement. La 

brique qui normalement est un matériau 

qui se comporte d'une façon excellente 

peut donner parfois lieu à des mécomptes. 

Ici : effet de salpêtre par suite, probable- RS = 

ment, de défauts d'étanchéité derrière 3 ER DEEE HR. 
l’acrotère. CCCTTOOLEEELIDTETONEINLTTENN | 
20. — Immeuble de rapport, 1935. 

Léon-Joseph Madeline, architecte. 

Revêtement en débris de carreau, opus 

incertum. Encadrement des baies et appuis 

en grés vernissé noir. Excellent vieillisse- 

ment. 


REVETEMENTS EN 


MATERIAUX CERAMIQUES 


21. — Ecole à Vanves. 

Paul et Marcel Marme, architectes. 

Les saillies trop minces en ciment se sont 
partiellement effritées. 


22. — Immeuble de rapport, 1937. 
Léon-Joseph Madeline, architecte. 
Parement en brique. Remarquable éxécution 
de la maçonnerie. Aucune trace de vieillis- 


sement. CILEELETTTITITTETEEEETENTE ETTTETTTEE TE LLLLELETE)))))))))))) LL 


23. — Immeuble de rapport, 1912. 

Henri Sauvage, architecte. 

Revêtement en carreaux de grés cérame 
vernissés. Ce matériau résiste parfaitement 
aux intempéries et ne donne aucune prise 
aux dépots de suie ou de poussière. On 
peut discuter ses qualités esthétiques ; il 
n’en reste pas moins le fait qu'il vieillit... 
proprement. 


si 


OS 





REPENSER LE CHANTIER 


La solution de la construction architecturale terrestre. 
rap-de et économique de main-d'œuvre se réduit ainsi à 
l'adoption et à l'adaptation de moyens purement mécani- 
ques de manutention mobiles, mais cela est un vaste pro- 
blème. car il représente un outillage très important. 

Cette adaptation est facile et d'usage courant dans le 
domaine des T:avaux Publics ou de grands chantiers de 
construct'on. 

Avec les eng'ns actuellement sur le marché, c'est très 
difficilement réalisable pour les chantiers de faible impor- 
tance. car les temps et frais d'installation et de mise en 
place sont élevés et grèvent très lourdement les frais d’édi- 
fication. 

La so'ution idéale réside dans un matériel très mobile 
à mse en place instantanée. 

Le problème comporte trois données . 

1° Em ne- totalement du chantier tout ce qui peut 
être «Fectué en usive. 

2° Concevoir uniquement le chantier comme un sim- 
ple ‘en de montage muni d'engins de levage et de manu- 
tention. aus pe-fectionnés et automatiques que possible. 

3° Concevoir des transports rationnels entre usine et 
chantiers 

re s’agit pas — et ceci est essentiel — de matériel 
le mortase d'un habitat uniforme, de série, mais 
au con! aire de matériel de chantier, s’adaptant à toutes 
a-ch'tecturales. 


por = mn 
les - ‘ali -tions 

Pa se trorve ainsi quelque peu à l'opposé de la thèse 
actuelle de l'indrctrialisation du bâtiment par la grande 
sée on dn simple montage de maisons préfabriquées ou 
démontebles. 
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Une technique nouvelle est souvent une technique an- 
cienne simplement pensée d’une façon différente. 

.. Deux principes, très simples, leur servent généralement 
de base : 

« Economiser le temps. » 

Ne jamais faire à la main, ce 

* à la machine. » 

1914, Le bâtiment occupait douze cent mile tra 
illeurs, en 1946 il ne dispose plus que de la moitié. 

: la guerre, techniques et solutions nouvelles com 
penseraient aisément cette diminution de bras. 

Et supposant tous plans d'urbano-architecture terminés, 
et tous matériaux immédiatement disponibles, il faudrait 
QUINZE ANS pour remplacer taudis ect destructions, et 
VINGT-CINQ pour reloger dignement tous les Français. 

Avant tout, il importe donc de pouvoir bâtir vite et bien. 

Ce qui reste insoluble est le problème de la main 
d'œuvre. 

Il faut savoir utiliser La disponibilité de six cent mille 
travailleurs, et accroître leur rendement, de telle sorte 
que Reconstruction et Equipement Immobilier ne nécessi- 
tent pas une durée totale superieure à CINQ ANS. ce 
qui revient à multiplier le rendement unitaire du travail. 
leur par cinq. 

C'est tout le problème. 

La moitié du prix de revient ct du temps de construc 
tion est constituée par les frais de transport et de manu 
tention de matériaux bruts. 

Les réalisationc actuelles se limitent à faire manuten 
tionner des éléments d'un hoids maximum de cinquanti 
kilos, par deux hommes. C'est très loin d'utiliser toutes 
les poscihilités de la technique des enains de levage cet de 
manutention. 

On doit s'inspirer des méthodes des chantiers navals et 
de construction de paquebots avec les immenses ct lourdes 
plaques métalliques. véritables murs de plusieurs mètres 
carrés de surface, manutentionnées mécaniquement. 


qui peut être effec 


DETERMINATION DU POIDS D'UN ELEMENT-TYPE 

Le premier élément à déterminer est celui du poids 
de l'unité élémentaire à manipuler. 

Les matériaux imposent d'autant plus de manipula- 
tions qu'ils sont plus légers et la maniabilité limite les di- 
mensions que l'on doit augmenter au maximum pour dimi- 
nuer le plus possible les assemblages. 

Un mètre cube de briques pèse de 1.500 à 2.000 kilos. 
un mètre cube de pierre de taille de 2.000 à 2.500 kilos, les 
diverses réalisations d'éléments préfabriqués pour béton 
banché se tiennent au-dessous de 30 kilos pour une face et 
autour de 50 kilos pour éléments uniques comportant les 
deux faces murales. En général leur surface de facade est 
d'un tiers de mètre carré avec des dimensions de 80 X 40. 

En éléments préfabriqués, le mètre carré superficiel 
d'une facade pèse donc 150 kilos. La hauteur d’un étage 
moyen de 3 m. 50 se situe donc autour de 500 kilos, en un 
mètre de large. Le béton banché et les liants portent ce 
chiffre à une tonne environ pour un mur totalement ter- 
miné. 

C’est ce chiffre d’une tonne environ, qui a été retenu. 
comme unité de l'élément normal à manipuler. 

Il autorise deux solutions, pour la mise en place en 
une seule fois d'une hauteur d'étage : ou coffrages pour 
banchages vides en deux mètres de large, ou pleins en un 
mètre. 

On peut admettre en principe que dans un immeuble. 
la façade comporte autant de surfaces pleines que de 
surfaces de baies. La solution du bloc-croisée, pouvant 
être améliorée donne déjà parfaitement satisfaction. elle 
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permet en construction d'abandonner le principe de faire 
des trous dans des pleins, et de réaliser un mur au con- 
traire autour des vides. 

Il est déjà hors de discussion que la confection d'une 
baie, d'un TROU, demande au moins autant de temps et 
de travail que la même surface en plein. La solution du 
bloc-croisée constitue une économie d’au moins cinquante 
pour cent sur les données de la baie établie sur chantier 
en petits éléments de construction. 

La possibilité de réalisation d'un bloc-trumeau doit 
être encore plus économique, puisqu'elle ne comporte au- 
cune mise en place intérieure, de rideaux, stores, volets, 
vantaux etc. mise en place, qui représente à elle seule 
autant de temps que celle du bloc-fenêtre proprement dit 
dans le mur. 

On peut donc également poser en principe que la réa- 
lisation d’un trumeau terminé de surface égale à celle d’un 
bloc-croisée et mis en place en une seule fois conduira à 
réduire le temps de pose au quart du temps nécessité pour 
un mur bâti classiquement. 

FABRICATION DES ELEMENTS EN USINE 

Les éléments choisis dans le cas présent ont été des 
panneaux préfabriqués à double face, avec nervures inter- 
médiaires, composés d'éléments plus petits et maçonnés 
par emboîtage en usine. Une fois un élément de mur de 
la hauteur d’un étage terminé il est procédé à la mise en 
place d’un câble métallique entourant l'ensemble des élé- 
ments assemblés, de manière à former une sorte de précon- 
trainte ou de frettage, en tout état de cause à effectuer 
une pression importante pendant la période de séchage des 
liants intermédiaires. 

Un portique roulant à manœuvre électrique enlève le 
panneau terminé et le stocke dans un hall aménagé pour 
séchage rapide, par aérotherme à température constante 
élevée, et degré hygrométrique contrôlé. 

On doit immédiatement signaler que l’idée prédominan- 
te ayant guidé toutes les recherches a été tout spécialement 
d'éviter la série, le standard, pour uniquement réaliser des 
éléments quelconques montés «à blanc en usine » et défi- 
nitivement sur chantier. C’est exactement la transposition 
des méthodes de construction des navires, mais ici le fer et 
l'acier ont été remplacés par les matériaux usuels. 


TRANSPORT DES ELEMENTS 


Le deuxième point de l’étude portant sur les meilleurs 
véhicules susceptibles de rouler en tous terrains a conduit 
à adopter des semi-remorques à huit roues non jumelées, 
mais réunies de chaque côté du châssis en boggies oscil- 
lants comportant deux semi-essieux ; l’avant-train tracteur 
a été choisi à six roues dont quatre arrières motrices. 

Ces remorques, toujours chargées au pont-roulant 


CHANTIER AMERICAIN. — Photo montrant la pui 


électrique, peuvent servir, au transport de tous autres élé- 
ments du bâtiment construit en usine : la solution cencer- 
nant les blocs panneaux n'étant qu'un exemple, et des réa- 
lisations de fabrication en usine ayant été effectuées sur 
tous autres éléments de construction d'habitat, d'usine ou 
d’entrepôt : planchers, terrasses, parties d'escalier etc. etc. 

Ces deux stades de réalisation sont relativement sim- 
ples, ne comportent aucun élément matériel nouveau, et 
se réduisent à une conception scientifique d'organisation 
méthodique du travail. 


MANUTENTION SUR LE CHANTIER 


La difficulté a commencé à jouer, dans la conception 
de moyens de manutention et levage sur chantiers, forcé- 
ment très importants, et demandant une mise en batterie 
extrêmement rapide. 

Deux cas se présentaient correspondant aux hauteurs 
d'immeubles à édifier. 

Jusqu'à un étage le principe de la moto-grue sur che- 
nille était à retenir, au-delà et pour un nombre d étages 
plus important il était nécessaire de faire appel à la tour- 
grue pouvant atteindre une hauteur de 40 mètres. 

Les moto-grues disponibles dans le commerce répon- 
dent parfaitement aux conditions demandées, mais seule- 
ment du point de vue levage. 

Les caractéristiques courantes pour une force d’une 
tonne sont : tare 8 à 10 tonnes, moteur de 40 à 60 CV, 
flèche en treillis métalliques de 8 à 12 mètres avec 10 mè- 
tres comme bonne moyenne. Au rayon de 9 mètres, levage 
de une tonne à 4 mètres, avec une inclinaison de la flèche 
de l’ordre de 25°. Au rayon de 4 m. 50, levage de deux ton- 
nes à 9 mètres avec une inclinaison de 75°. 

Une moto-grue répondant à ces données est parfaite 
sur chenilles, quand elle est employée sur un chantier. 
mais son déplacement entre deux chantiers nécessite la 
mise sur remorques spéciales et un tracteur. Pour les dépla- 
cements à grandes distances il faut faire appel à la voie 
ferrée. Par ses propres moyens une moto-grue à chenille 
atteint difficilement le 4 à l'heure représentant une vitesse 
commerciale inférieure à trois. L'usure des patins sur 
route est très grande. 


MOTO-GRUE 


La solution chenille a donc été rejetée et l'ensemble 
grue et treuils installé sur un châssis automobile à huit 
roues dont quatre directrices, le moteur étant commun au 
véhicule et à la grue. Une double démultiplication donne 
deux gammes de cinq vitesses chaque, l'une pour le chan- 
tier, de 1 à 5 kmh, l’autre sur route pour les déplacements 
jusqu'à soixante à l'heure en surmultiplication. Poids de 
l'ensemble : 10 tonnes. 

Le temps de mise en batterie est on le conçoit absolu- 
ment instantané. 
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GRUE FAURE —— Montage de la flèche et de la contre-flèche au 
moteur par le treuil de la grue. Elévati5n du mât. 


La réalisation d'une tour-grue, pouvant atteindre une 
hauteur totale de 40 mètres, a été beaucoup plus difficile, 


Un tel engin de modèle courant, nécessite en général 
des travaux de fondation, d'ancrage, de montage, et ceux-ci 
représentent de deux à trois semaines. Le démontage de- 
mande à son tour plusieurs jours et le transport nécessite 
de multiples va-et-viens. 


Il est toujours dangereux et onéreux d'employer des 
spécialistes-monteurs effectuant la mise en place de la 
flèche à quelques quarante mètres de hauteur. 


La solution par éléments montables sur chantiers a 
été éliminée, au profit d’une tour-grue fixée à demeure 
sur une semi-remorque mobile. 


La tour elle-même est constituée de quatre éléments 
télescopiques, dont le principe est analogue à celui des 
grandes échelles métalliques des Pompiers 


Développé, l'ensemble atteint 32 mètres et l'adaptation 
possible d'un cinquième élément, permet d'atteindre 40 
mètres. Des dispositifs de blocage et clavetage offrent toute 
sécurité pour le travail. 


La flèche horizontale d'usage courant a été remplacée 
par une flèche à double articulation, à hauteur de nez 
constante, permettant de faire varier la portée en charge. 
Cette réalisation ne comporte aucune nouveauté. Le seul 
avantage est que pour le transport la flèche s’abaisse de 
toute sa longueur le long du mât en treillis, où elle est 
clavetée. 


GRUE FAURE A GRANDE PORTEE — 1) 
actionnés par le moteur. 


Position de route. 2) 


Introduction des éléments 


D'AUJOURD'HUI 


Pour le transport l’avant est pris en charge sur un 
avant-train tracteur, du modèle décrit plus haut, pour les 
transport de blocs panneaux, L’arrière de la remorque 
est également identique à celui défini plus haut — mais 
ici ces boggies sont montés sur vérins permettant le releva- 
ge de l’ensemble roulant, pour la mise en position de tra- 
vail. Ainsi le châssis forme plate-forme, et celle-ci consti- 
tue un ensemble parfaitement stable sur le sol. 


Mais on conçoit que même replié en une longueur 
unique maximum de 1 mètre l’ensemble mât-grue ne pou- 
vait circuler qu'en des lieux peu distants ; et ne compor- 
tant encore ni ponts, arbres, fils téléphoniques etc, etc... 


La base du mât en treillis a donc été montée sur un 
pivot permettant un couchage horizontal, le relevage s’ef- 
fectue au moyen d'un vérin hydraulique du modèle adopté 
sur les bennes basculantes. 


Enfin comme ultime perfectionnement, des bras arti- 
culés pivotants sur le châssis, et munis de bêches mobiles 
d'ancrage permettent de travailler en toute sécurité même 
avec vent latéral très important. 


Le passage de la position route à la mise en batterie 
complète avec ancrage total quadruple, et développement 
maximum s'effectue en moins de deux heures, dans les cas 
les plus difficultueux et les plus mauvaises conditions, tels 
que sol détrempé, grand vent, sol non horizontal etc... 


Ces solutions permettent l'utilisation d’un tel engin 
extrêmement puissant sur les chantiers les plus petits. On 
est très loin des mâts-grues ordinaires demandant trois se- 
maines de mise en place sur fondations préalables pour 
ancrage, nécessitant au moins huit monteurs spécialistes, 
et dont l'utilisation ne devenait possible que pour des tra- 
vaux devant durer de longs mois. 


* 


On objectera que la réalisation d'un ensemble d'’é- 
quipement représente un énorme capital correspondant à 
une entreprise géante. C’est totalement faux. Chaque en- 
semble a été étudié et prévu pour fonctionner de manière 
autonome, et constituant une firme ou une entreprise sépa- 
rée : usine d'assemblage d'un côté, firme de transport d'un 
autre et enfin entreprise de simple levage et manutention. 


Chaque entreprise peut être multipliée suivant les be- 
soins locaux, et louer ses services à un entrepreneur ayant 
des immeubles à réaliser. 

7 Quand les architectes voudront construire vite et bien, 
ils imposeront des délais très stricts aux entrepreneurs, et 
il suffira à ces derniers de faire appel aux branches dont 
ils auront besoin. 


Disons pour terminer que cette étude a démontré que 
l’économie des temps de déplacement et de mise en place 
autorise à envisager, dès maintenant, des tarifs de location 
inférieurs à ceux des engins d'usage courant. 


JAN DE MAL. 


du mât qui remontent automatiquement, 
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HOMMAGE A ANDRÉ NOVELLO 


Mort au Champ d'Honneur 


Nos lecteurs se souviennent sans doute des concours annuels or- 
ganisés avant la guerre par l'Architecture d'Aujourd'hui, concours 
qui s’adressaient le plus souvent aux jeunes architectes. André Novel- 
lo fut le lauréat d’un de nos premiers concours. C'était un jeune 
homme plein d'énergie, d'enthousiasme et d'esprit créateur. À ces 
qualités, il ajoutait la modestie, Dès 1935, il s'était attaqué au pro- 
blème de la préfabrication et avait réalisé avec l’aide de son frère 
Ernest Novello, d’abord une maison à 2 logements superposés, puis 
un immeuble commercial à Guingamp. Nous aurons l’occasion de 
revenir sur le système de construction employé par les frères Novello. 

Aujourd'hui nous désirons rendre hommage à André Novello qui 
sut ne pas être seulement un bon architecte. Dès 1942, il partit pour 
rejoindre le Général de Gaulle. Après une longue et brillante cam- 
pagne et après avoir été cité à l’ordre de l'Armée, il fut tué sur le 
coup par des éclats d’obus. Son corps repose provisoirement à Giro- 
magny. André Novello a été promu chevalier de la Légion d’'Hon- 
neur à titre posthume avec la citation suivante : 

« Officier d’un patriotisme ardent et d’un courage exemplaire. 
Evadé de France par l'Espagne, participe à toute la campagne d'Italie 
et se fait remarquer particulièrement au Garigliano, Ponte Luccano 
et Radicofani. Pendant la campagne de France, prend part aux com- 
bats devant Hyères et Toulon, et dans les Vosges devant Ronchamp. 
A trouvé une mort glorieuse, le 27 novembre 1944, en avant d'Ober- 
brück (Alsace), au moment où, revenant avec ténacité, il menait sa 
section construire un pont sous le feu intense de l'ennemi ». 


1937. IMMEUBLE COMMERCIAL A GUINGAMP. 
ARCH. A. ET E. NOVELLO. 


1935. — MAISON A 2 LOGEMENTS SUPERPOSES. ARCHITECTES : ANDRE ET ERNEST NOVELLO. Ossature mixte métal-bois. 
Eléments de béton boulonnés sur la charpente. Remplissage de solidarisation, joints au ciment et joints plastiques à base de bitume. 
Paroi intérieure en héraclite. Blocs-croisées métalliques coulissant horizontalement. Parement en grains de granit rose lavé. 
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LE POINT DE VUE DE L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI 


LA CHARTE DE LARCHITEUTE 


On en parlait depuis longtemps. On en connaissait l'esprit. Des 
passages du texte en ayant été révélés, on en discutait certaines dis- 
positions. Un se passuit, sous le manteuu, les projets de contrats- 
type et le rapport critique du Conseil Supérieur de l'Ordre... 


a 
Enÿjin, elle est sortie, sous forme d’une brochure à la couverture 
rose tendre, portant La mention « Epreuve ». Des difficultés de La 
onzième heure ayant surgi avec les t'inances, toutes les dispositions 
concernant Les honoraires et rémunérations sont rayées, si bien que 
tous Les architectes travaillent aujourd hui en ignorant totalement sur 
quelles bases et à quels 1aux ils vont être rémunérés. 


On retrouve de nombreuses dispositions, l'esprit général et Le 
style de l'autre Charte, cetle de 1941, avec cependant l'abondance du 
« je >» autoruaire de M. Dautry dont la Charte n° 2 porte la signature. 


Le Ministre étant parti, la « Charte » subsisterat-elle ? Nous le 
souhaitons, dans la mesure où elle consacre le principe de cette 
« Keconstruction dirigée » qui, malgré ses nombreux et indéniables 
inconvénients, nous semble absolument indispensable. 


Cependant, le principe restant acquis, le changement de certaines 
modalités d'application nous semble vivement souhaitable. 


Tout d’abord, la « Charte » s'applique uniquement aux « opé- 
rations dans lesquelles l'Etat intervient au titre de dommages de 
guerre >. Cela enlève une grande partie de l'efficacité de trois dis- 
positions essentielles : la répartition territoriale des architectes, la 
limitation du volume des travaux, le contrôle technique et esthétique 
par les architectes d'encadrement. 


La « répartition territoriale » limite strictement l’activité d'un 
architecte reconstructeur à un département. Cette règle, dont les 
conséquences sont très graves et les inconvénients réels et sérieux, 
est très justifiée par Le souci de « rassembler en un seul lieu » Les 
activités d'un architecte, de l'empêcher de « passer son temps en 
voyages > et, par conséquent, « mal suivre ses affaires ». 


Mais quelle portée pratique peut avoir cette disposition, si pour 
ses travaux privés (et même publics, mais qui ne sont pas du do- 
maine de la « Reconstruction > proprement dite) l'architecte est 
libre de disperser ses activités aux quatre coins du pays, ou même 
d'accepter des travaux aux colonies et à l’étranger ? 


La même remarque s'applique à une autre disposition, la « limi- 
tation du volume des travaux >». Dès 1936, à l’occasion du fameux plan 
de grands travaux, projetés par Le gouvernement, nous insistions dans 
cette Revue sur la nécessité d’une certaine répartition des travaux, où 
chacun ne serait chargé que des affaires qu’il serait à même de suivre 
personnellement et consciencieusement Cette nécessité semble aujour- 
d hui généralement admise, encore que le « plafond >» uniformément 
fixé pour tous n’en soit pas l'expression la plus intelligente. Mais cette 
disposition perd une bonne part de son efficacité si elle est limitée aux 
travaux où « l'Etat intervient au titre de dommages de guerre ». 
Cela aboutit même à de flagrantes injustices où celui qui consacre 
toute son énergie, toute son activité, toute son ingéniosité, au service 
de la cause sacrée du relèvement de nos ruines, est nettement défa- 
vorisé par rapport à ceux qui, au-delà du plafond uniforme des 
« reconstructeurs » recherchent et obtiennent des commandes publi- 
ques et privées qui souvent dépassent, à elles seules les possibilités 
de conception, de réalisation et de direction d’un seul architecte. 


Pour être efficace, la « limitation du volume des affaires », tout 
comme La « répartition territoriale » devrait être étendue à tous Les 
travaux d'une certaine importance. Mais si Le principe doit être rigou- 
reusement appliqué dans la pratique, il semble que les modalités de- 
vraient en être assouplies. 


Enfin, l'examen d'un troisième principe de la « Charte >» con- 
duit à la même conclusion. Pour éviter « l'anarchie esthétique et les 
fautes de goût déplorables » de la Reconstruction de 1919 (et, ajou- 
terons-nous, pour en améliorer l’économie par la normalisation tech- 
nique et l’organisation rationnelle des chantiers), la Charte impose 
« une discipline suffisamment souple pour laisser se manifester tous 
les talents, mais assez stricte pour que notre œuvre construite possède 
d'incontestables qualités d'ordre et d’unité ». D’où l'installation d’une 
hiérarchie d'architectes « d'encadrement > ayant pour mission « d’o 
rienter, de coordonner, en les disciplinant, les architectes chargés de 
reconstruire ». Ils seront, précise Le texte, responsables de l'esthétique 
dun secteur ou d’une ville. Mais comment pourraient-ils l'être si 
tout ce qui n'est pas « reconstruction >» échappe à leur autorité 2 

Pour être réellement efficace, l'autorité de « l'architecte er chef » 
doit s'étendre à toutes Les constructions, qu’elles soient publiques ou 
privées, subventionnées ou non. 

Pour que cette discipline soit réellement efficace, dirons-nous 
encore, il faut que les postes d'architecte en chef soient moins nom- 
breux, que les modalités d'exercice de leurs fonctions soient telles que 
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les meilleurs d’entre nous puissent les accepter ; il faut enfin que l’on 
fasse appel aux meilleurs, à tous les meilleurs, et aux meulleurs seule- 
ment, en dehors de toute autre considération. J'appelle : « Les meil- 
leurs » ceux qui ont de réelles qualités d'organisateurs, d'animateurs ; 
ceux qui ont l'autorité, le sens des réalités, les capacités techniques ; 
ceux avant tout, qui sauront orienter la Keconstruction en partscutier 
et l'Architecture en général, dans le sens de la tradition vivante, de 
l'audace, de l’adaptation aux besoins psychologiques, sociaux et éco- 
nomiques de notre temps. ; 

Au sommet de cette hiérarchie siège un Sénat appelé : Comité 
des « Chefs d'Ateliers >» (désignation qui ne correspond en rien aux 
fonctions de ces illustres personnages). 

Ce Comité examine, en dernier ressort, les grands ensembles et 
les édifices particulièrement importants, L'auteur de tout projet des- 
tiné à être soumis au Comité, choisit librement un « Patron >» parmi 
les membres de cet aréopage. 

Le patron choisi doit « suivre l'élaboration du projet, connaître 
la succession des étapes que celui-ci franchira progressivement ; le 
présenter et le défendre devant le Comité ; orienter l’auteur sur Les 
modifications que la discussion aurait suggérées ». 

Il y a là de quoi occuper amplement les six « patrons ». Mais 
si l’on songe qu’il s’agit d'architectes comme Auguste Perret, qui, en 
outre, préside ou fait partie d'une bonne vingtaine d'assoctations, 
comités ou commissions (à commencer par le Conseil Supérieur de 
l'Ordre), qui est chef d'atelier dans nos deux grandes écoles d’archi- 
tecture, qui à l'immense responsabilité de la reconstruction du Hävre, 
en dehors de vastes projets et travaux, tels que la gare d'Amiens, ou 
le stade olympique de Paris ; ou encore, comme Louis Madeline, 
qui, outre ses fonctions déjà absorbantes de professeur à l'Ecole 
des Beaux-Arts, d'architecte en chef des Bâtiments Civils, etc. a la 


‘charge de diriger la reconstruction de Toulon ; ou encore, comme 


Le Corbusier, dont chacun connait les activités multiples d'architectes, 
d’urbaniste, de théoricien, d'écrivain, de peintre, de propagandiste — 
on reste réveur…. 

La « Charte >» s'achève sur des recommandations d'ordre général 
auxquelles tout le monde peut souscrire, tellement elles sont dictées 
par le bon sens, et — peut-on ajouter — tellement elles sont vagues 
et susceptibles d’interprétations diverses. Où finit le « respect des tra- 
ditions locales > et où commence le « faux régionalisme >», par 
exemple ? 

Quoi qu'il en soit, c’est déjà une excellente chose d’avoir tenu à 
rappeler, dans un texte administratif, des vérités élémentaires, mais 
que l'on ne doit pas se lasser de rappeler : prédominance de l’élé- 
ment humain ; préoccupation d'apporter, par l'Architecture, « La com 
modité, la santé et la joie » ; Le rappel que la tradition résulte d'une 
« expérience millénaire >» provenant de facteurs naturels : sol, climat, 
et de facteurs changeants : technique, économie ; proscription formelle 
du pastiche. 

La « Charte » fait allusion, à plusieurs reprises, à sa sœur ju- 
melle, la « Charte de l'Urbanisme ». Celle-ci devrait, normalement, 
précéder celle-là. Attendue, réclamée depuis longtemps, notamment 
par les urbanistes travaillant depuis des années à l’élaboration de 
centaines de plans d'aménagement et de reconstruction, elle ne nous 
a pas encore été « révélée >... 


* 


Quelles sont les suggestions que nous formulons pour améliorer, 
sans tout remettre en question, le mécanisme que les services ‘de 
M. Dautry avaient mis sur pied ? 

D'abord et sur ce point nous sommes formels, une vigoureuse 
décongestion des organismes centraux qui, pour vouloir se méler 
de tout, finissaient par tout paralyser et n’accomplissaient plus leur 
rôle véritable, Cette décentralisation, si elle était poussée trop loin, 
comporterait des dangers : influence, souvent nuisible, d'intérêts 
particuliers plus puissants sur le terrain local ; pénurie d'hommes 
capables d'assumer des responsabilités accrues ; manque de liaison 
et de coordination avec l'organisme central et entre « unités » 
voisines. Si cette unité est, comme cela parait assez normal, le dépar- 
tement, nous pensons qu’il faut maintenir un échelon intermédiaire. 
Cela est tellement vrai que cela existe dans toutes les « administra- 
tions » analogues, qu’il s'agisse des Ponts et Chaussées, des Monuments 
Historiques, des Chemins de Fer, etc... (Les « Inspecteurs généraux 
d'urbanisme > répondaient encore à La même préoccupation, à la 
même nécessité. Mais leur autonomie, donc : leur responsabilité et 
leur autorité, et leurs moyens, étaient nettement insuffisants) . 

À la diminution du nombre devrait correspondre une amélioration 
des conditions d'exercice de la mission, une « revalorisation de la 
fonction ». L’Architecte en Chef devrait disposer des moyens maté- 
riels nécessaires à l’accomplissement de sa tâche. Imagine-t-on un 








Ingénieur en Chef des Ponts et Chaussées sans personnel, sans locaux, 
sans voiture ? 

Diminution du nombre, conditions matérielles améliorées, permet- 
traient de pourvoir chaque poste d’un titulaire possédant les qualités 
multiples demandées à un Architecte en Chef. 

Faut-il maintenir les « architectes de secteur » ? Oui et non. 
Oui, en ce sens que des ensembles d’une certaine importance, néces- 
sitant la collaboration de plusieurs architectes, doivent être pourvus 
d'un chef d'équipe coordinateur. Non, s’il s'agit d'un sous-architecte- 

Sont définies les conditions techniques relatives à la présentation 
en-chef, exerçant son autorité sur une zône déterminée. En somme, 
suppression du « secteur », en tant que subdivision de la zône attri- 
buée à un architecte en chef, déterminée par une formule mathé- 
matique, T + 6P ou autre. Mais désignation, au fur et à mesure 
qu’il y a travail d'équipe, d’un chef d’équipe. On aperçoit tout de suite 
combien cette méthode est plus souple et plus logique, + partant, 
plus facile à appliquer et plus efficace. 
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Nous venons de parler d'équipes. Nous abordons là une question 
délicate, qui a fait couler beaucoup d'encre, mais qui parait avoir 
été pratiquement abandonnée. Pourtant, le principe est sain; le 
travail d'équipe répond à une nécessité ; nous y voyons même un 
aspect de l'indispensable renouvellement des conditions d'exercice de 
notre profession. Sur ce point (comme sur bien d’autres) nous n'avons 
pas changé d'avis depuis 1936. Diverses tentatives dans ce sens sem- 
blent avoir échoué. Le Ministère n'a encouragé les initiatives que 
du bout des lèvres ; les organismes professionnels ne semblent pas 
y avoir attaché la moindre importance. Tout cela a sombré dans 
l'habituel « copinage » . On y viendra pourtant, tôt ou tard. 

Voici quelques réflexions provoquées par La lecture de la 
« Charte de l'Architecte ». Nous n'avons pas voulu nous contenter 
d'une critique négative. Comme toujours, nos observations suggèrent 
des solutions positives, constructives et pratiques, c’est à dire, aisé- 
ment réalisables. 

P. VAGO. 





LA RÈGLE DE 


Au cours de la discussion de l’interpellation de M. André Morice 
sur les mesures que le Gouvernement compte prendre pour éviter le 
chômage et les arrêts des travaux en cours intéressant le Ministère 
de l'Urbanisme et de la Reconstruction, M. Eugêne Petit a été amené 
à prendre la parole à différentes reprises et à déposer un amendement 
qui a été accepté par le Gouvernement. 

Cette discussion présentant un intérêt direct pour les Urbanistes 
et les Architectes, nous avons cru devoir reproduire ci-dessous quel- 
ques passages essentiels de l’interpellation de M. Eugène Petit. Nous 
conseillons à nos lecteurs de se reporter aux exemplaires du Journal 
Officiel des 16 et 20 mars 1946. 

Dans ce temps où les problèmes immédiats nous prennent tous 
à la gorge, que nous soyons sinistrés ou non, il est évidemment malaisé 
et presque toujours malvenu de parler de plans d'avenir. 

L'ironie est facile à l'égard de ces faiseurs de plans qui songent 
à ce que l’on construira dans dix, quinze ou vingt ans. Parfois, trop 
souvent même, les foules sont quelque peu montées contre ceux qui 
leur par'ent de la cité de l'avenir alors qu'elles pataugent dans la 
boue ou vivent dans les caves. 

En définitive, les véritables réalistes, ce sont les faiseurs de plans 
ce sont ceux qui pensent à la permanence du pays. Voilà pourquoi 
ils doivent être soutenus auprès d’une opinion publique trop souvent 
mal informée et incompréhensive. 

Quelqu'un l'a dit l’autre jour, aux applaudissements de toute 
l'Assemblée. 11 est des moments où il faut savoir dire aux hommes 
qu’il est des impossibilités et qu’il est criminel de promettre, car c'est 
un leurre, pour de multiples raisons, que de s’imaginer qu'on pourrait 
donner à chacun une petite maison individuelle, car pendant de 
nombreuses années nous n’aurions pas assez de matériaux, ni de main 
d'œuvre pour édifier une pareille France. 

Il faut penser à ces villes invraisemblables des Etata-Unis, comme 
Chicago, qui a 100 kilomètres d2 diamètre, parce que tout le monde 
y a sa petite maison, comme Los Angelès où des rues ont 35 kilomètres 
et où il faut parcourir 12 kilomètres pour chercher du pain, parce 
que toujours la ville s'étend de plus en plus. 

La maison collective, celle contre laquelle tout le monde se dresse 
elle est la loi de tous les habitants des villes et si elle est tellemént 
honnie — et à juste titre — c'est parce que, presque toujours, ces 
maisons sont inconfortables, inhabitables, parce qu'on n’a pas créé 
à l’intérieur les conditions d'intimité familiale que l’on peut y réaliser. 

On va construire ainsi — on a peut-être déjà commencé — au 
cœur d’une ville riveraine de la Loire, aui ne manque pas de beauté 
ni d’aliure, un quartier ancien sous prétexte de faire une ville nou- 
velle. 

Et c'est là que se pose, au delà des notions d'esthétique, le 
problème, pour le Gouvernement d'éclairer l'opinion publique en indi- 
quant nettement si le Gouvernement de la IV°® République. sera de son 
terps et ira délib5rément vers l'avenir ou, au contraïre, s’il démissionne 
et s’i! veut que la France se reconstruise en remettant debout les ruines 
du passé. 

Qu'est-ce donc la préfabrication ? C'est simplement la continua- 
tion de ce aui existe depuis toujours. Touiours l'entrepreneur a 
réalisé le plus possible en usine les éléments d’une maison nouvelle. 

Il est facile, actuellement, d'étendre cette préfabrication, parce 
que certaines usines — usines d'aviation, de métallurgie, de tanks, 
d'automobiles — peuvent, en raison de la reconversion, se mettre 
à produire des éléments préfabriqués. Il sera possible d'augmenter la 
cadence, de diminuer les heures de chantier et d'augmenter, au 
contraire, les heures d'usine. 

Tous les travailleurs sont interréssés à rette transformation de la 
construction, parce que plus on travaille en usine et moins les ouvriers 
sont soumis au chômage pour intempéries, plus ils travai'lent confor- 
tablement et régulièrement ; moins les heures de chantier sont lon- 
gues et plus la construction est économique. 

Ce que je vais dire n’est pas très électoral, cela doit être dit 
cependant. Il faut condamner toute la politique invraisemblabe des 
loyers suivie depuis l’autre guerre, cette déchéance, dont les gouver- 
nements passés ont assumé la responsabilité lorsqu'ils ont entrainé 
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les Français vers cette habitude mauvaise, néfaste, deshonorante, 
d’habiter des maisons sans en payer le prix. La France a pu connai- 
tre cette honte, on en connaît les résultats. (Très bien! très bien!) 

Il faudra, courageusement et très vite, jeter des bases nouve'les 
d’une politique des loyers. Que les particuliers ou les collectivités 
soient propriétaires ne change rien à l'affaire. || faut, d’abord, cesser 
de promettre aux hommes qu'ils continueront à habiter des maisons 
sans les payer; mais il faudra, en même temps, dire aux propriétaires 
que ceux qu possèdent des maisons vétustes et des taudis n’ont plus 
le droit de recevoir des loyers. (Applaudissements.) 

L'expérience d’un plan aussi harmonieux, mais allant jusqu’à 
l'urbanisme, la France peut le tenter. 

La France, certainement, ne pourra plus, hélas! bénéficier d’un 
royonnement de puissance militaire, d’un royonnement de puissance 
financière et économique aussi grand que naguère, mais elle peut 
conserver un rayonnement spirituel qui sera sa vraie grandeur. 

J'ai relevé une citation, en épigraphe, à la page de garde d’une 
brochure. sur la reconstruction anglaise. Je cite de mémoire : « Tout 
est prêt; les idées sont là; les matériaux sont là; les hommes sont là ». 
Cette citation n’est pas d'un architecte anglais; elle est d’un Fran- 
çais dont j'ai bien le droit de prononcer le nom ici : Le Corbusier. 

M. le président. J'ai été saisi par M. Petit d’un amendement 
tendant, après le troisième alinéa, de l’ordre du jour, à insérer l’alinéa 
suivant : 

« Demande au Gouvernement d'établir d'urgence les nouvel'es 
règles d'urbanisme en remplacement des actuels règlements d'hygiène 
et de voirie afin que. les architectes et les urbanistes puissent établir 
leurs plans en toute connaissance de cause. » 

M. Eugène Petit, dit Claudius. Mes chers collègues, je crois que 
mon amendement s'explique par lui-même. 

Il y a en ce moment, dans le domaine de la reconstruction pour 
l'avenir, c’est-à-dire de la reconstruction permanente, un malaise 
évident entre les municipalités, les urbanistes et ‘e Gouvernement. 

Le Gouvernement va-t-il contrôler tous les plans les uns après 
les autres? 1| sera obligé, la plupart du temps, de les repousser parce 
qu'ils ne tiennent pas compte des possibilités et des nécessités de 
notre temps ni des conditions actuelles de la vie. Mais, s’il repousse 
ces plans, il le fait contrairement aux règlements en vigueur, c’est-à- 
dire contrairement à la loi. Il y a là quelque chosa d’anormal qui 
empêche les architectes et les urbanistles de travai:ler en toute liberté, 
en toute indépendance d'esprit. 

Si donc l’on arrive à établir rapidement des règles nouveiles qui 
suppriment les anciens règlements d'hygiène et de voirie, nous pourrons 
laisser les architectes infiniment plus libres pour établir leurs plans, 
car je crois profondément que c’est ‘a règle qui établit la liberté là 
comme dans tout régime démocratique. 

Je pense que M. le ministre ne verra pas d’inconvénient à accep- 
ter cet amendement. 

M. le ministre de la reconstruction et de l'urbanisme. Le Cou- 
vernement l’accepte. 

M. Eugène Petit, dit Claudius. J'espère qu’une fois cet amende- 
ment voté par l’Assemblée, nous aurons le plaisir de Voir rapidement 
paraître un règlement simple et clair, digne de notre époque, qui 
permettra, non pas de construire des villes et des villages tous 
pareils, comme on l'a cru sur un certain nombre de bancs de cette 
Assemblée où l’on a pu penser que tel serait le résu'tat pratique de 
ce règlement, mais des villes et des villages différents, car c’est tou 
jcurs de règles strictes que naît la diversité. Tous les exemp'es du 
passé sont là pour nous le crier. 

Partout, l'énorme floraison de n’importe quel style et n'importe 
quelle époque, a découlé d’une règ'e stricte. 

C'est seulement lorsque nous aurons établi la règle de notre 
temps que la reconstruction se fera dans une diversité toujours accrue, 
où chaque ville, chaque village par sa vocation propre, ajoutée à sa 
géographie, à son histoire, prendra son visage propre. 

Je remercie M. le ministre d’avoir bien vou'u accepter cet 
amendement et je nourris l'espoir de voir donner rapidement aux 
architectes les moyens de travailler. 
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A PROPOS DE L'ORGANISATION PROFESSIONNELLE 


Nous recevons de M. Stéphane Claude, architecte, une lettre con- 
cernant l’article de M. Lafitte, paru dans notre numéro de septembre- 
octobre; nous en extrayons les passages suivants : 


« Je vous avoue que je suis très surpris des trois derniers para- 
graphes de la note de notre confrère. A l'en croire, la profession 
d’Architecte est tombée dans un état de décrépitude morale inconce- 
vable…. et il faut que les Architectes commencent par faire leur 
« mea culpa » et une longue « retraite spirituelle > pour se rénover 
avant de penser à relever un peu le front et demander de quoi 
vivre. En attendant, qu’ils se contentent de pain sec et d’eau, ce qui 
complètera l’ambiance de pénitence propre au retour sur soi-même. 


Faire croire ainsi que notre profession est tombée si bas est à 
mon avis, généraliser un peu rapidement et de façon simpliste. Cer- 
tes, je n’ai pas la prétention d’affirmer à l’encontre de notre confrère, 
que tous les Architectes sont des saints et des modèles de vertu... 
Je dirai simplement que ce sont des hommes, et que, comme tels, 
il y en a d’honnêtes, de malhonnêtes, de bons, de mauvais, de mé 
diocres, etc. etc et s’il y avait, d'une façon générale, baisse de 
moralité, cela ne serait pas particulier à notre profession. Je ne 
crois pas que cela empêche les médecins, les avocats, les commer- 
çants d'augmenter leur tarif. 

A mon avis, le problème doit être posé tout autrement : commen- 
cer par fixer des honoraires permettant à l’Architecte : 


1) d'organiser son bureau de façon rationnelle, avec un nombre 
suffisant de collaborateurs qualifiés; 


2) de payer ces collaborateurs à un tarif correspondant à celui 
qu'ils sont susceptibles d’avoir dans d’autres branches (industries, 
entreprises, etc.) : c’est une question d’honnêteté, c'est l'intérêt 
de la profession, sinon, au moment où celle-ci va être appelée à four- 
nir une grosse somme de travail, elle verra tous ses collaborateurs 
continuer à la quitter pour des postes plus rémunérateurs 

3) de vivre décemment et suivant un « standing » de vie qui soit 
en rapport avec la situation que l’Architecte doit tenir dans la so- 
ciété, ce qui malheureusement est loin d’être le cas actuellement, 
l’Architecte étant le parent pauvre des professions libérales. 


Ceci étant, on pourra demander au Conseil de l’Ordre d’exiger des 
Architectes une honnêteté scrupuleuse, le parfait respect des Codes 
des Devoirs Professionnels, etc. et de se montrer intransigeant 
contre les confrères de moralité douteuse qui nuisent au prestige de 


la Profession. » 
METHODES 


Nous avons reçu de M. Robert Coquerel, Inspecteur Général de 
l'Urbanisme, la note suivante, au sujet des « Principes d'analyse Ur- 


baine » de M. Bardet (voir l’A.A., n° 4) 


On a souvent répété que l’Urbanisme était un art et une science ; 
si incomplète que soit cette définition il n’en reste pas moins que 
l'Urbanisme procède de l’un et de l’autre. Appliquer une méthode 
pour résoudre un problème, c’est fort bien, mais en matière d'art 
une méthode, si souple serait-elle, ne peut convenir. 


La personnalité de l’artiste doit pouvoir se manifester avec tout 
son tempérament, toute sa foi et tout son bon sens sans que des prin- 
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cipes lui fassent perdre ses facultés de création. Il doit sentir sa 
ville, non seulement parce que tout son passé lui inspire mais sur- 
tout par ce que toutes ses possibilités d'avenir lui imposent, pour 
cela, il ne convient pas de tout disséquer et de tout mettre en for- 
mule. Si l’Urbaniste doit être « raisonnable » il doit également être 
« audacieux », savoir se renouveler. Appliquer dans tous les cas les 
mêmes méthodes d'enquête, faire reposer toutes les études sur des 
statistiques qui, si fouillées soient-elles, se prêtent toujours à des 
interprétations diverses, risque d’wmener une stagnation complète 
d'un métier qui doit plus que tout autre peut-être, être à l'avant- 
garde. 

L'important travail de Bardet garde sa valeur d'enseignement. 
Il est utile à la formation des étudiants afin de leur permettre de 
trouver leur méthode personnelle de travail ainsi que leurs moyens 
d’exécution. Mais dans la pratique nous avons besoin de moins d’aca- 
démisme, de moins de considérations générales, de moins de spécu- 
lations intellectuelles et de moins d’arbitraire ; la France en gneurt : 
il lui faut plus d'activité pratique et plus de réalisations. 


Et voici la réponse de M. Jean Royer, Inspecteur général de 
l'Urbanisme : 

Vous avez pourtant bien raison, malgré ce que Bardet vous a 
répondu dans Le Maître d'Œuvre. Il n’est, évidemment, jamais inutile 
de bien connaître la ville sur laquelle on travaille et, à cet égard, 
Bardet a mis au point des tas de détails auxquels beaucoup parmi 
nous font appel. Mais — la pratique a dû vous le montrer. — si 
complète que soit l’enquête à laquelle on procède, ce n’est pas elle 
qui apporte, tout cuit, le parti à adopter. Et on n’a vraiment pas 
tout dit, loin de là ! quand on l’a terminée. Somme toute, c’est la 
partie la plus tranquille du travail de l'Urbaniste… C’est sans ris- 
ques ! Et ça va souvent moins bien lorsqu'il faut faire admettre des 
solutions, n'est-ce pas. 


SANS COMMENTAIRES. 


Nous recevons de MM. Pierre Claude et Pierre Cottin, élèves 
de l’'AT.G.P.B. d'architecture de Lyon, La lettre suivante que nous 
croyons devoir reproduire sans commentaires avec à l'appui Le docu- 
ment envoyé par nos correspondants. Nous voulons croire que le 
Ministère de la Reconstruction et de l'Urbanisme ignore complète- 
ment l'usage que l’on fait de son patronage. 


Monsieur, Le Directeur, 


Nous avons le plaisir de vous adresser une documentation très 
intéressante sur une exposition intitulée « Lutte contre le taudis » 
qui se tient actuellement à Lyon et placée, parait-il, sous l’égide du 
Ministère de La Reconstruction et de l'Urbanisme. 

Ce document de haute valeur dont nous avons peine à nous séparer, 
nous vous l’adressons afin de vous montrer la richesse d'idée dont 
font preuve les organisateurs et au besoin dénoncer ce que nous 
ne saurions qualifier poliment. Ceci sans commentaires... 


Et devant cela nous crions : Vive les taudis. 


Nous aurions beaucoup de plaisir à avoir votre avis à ce sujet, 
dans l'espoir nous adressons aux Rédacteurs de votre estimée Revue 
nos sentiments les meilleurs. » 
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NECROLOCGIE 


HENRI PACON. — Le 9 janvier 1946, est décédé après une longue 
maladie l’architecte Henri Pacon. 

Discret et effacé, vivant à l’écart, il a pu, grâce au compréhensif 
appui de M. Raoul Dautry déployer son talent dans le cadre des 
nouvelles constructions commencées par la S.N.C.F. avant guerre et 
innover heureusement l'architecture des gares françaises. 

On lui doit celles du Hâvre, de Chartres, de Caen, de Chatou, 
et le rajeunissement de la gare Montparnasse. 

Son talent fait de mesure et de distinction très classique aurait 
certainement, heureusement contribué à la résurrection de la ville 
de Boulogne dont il s'était vu confier la reconstruction. Henri Pacon 
était membre de notre Comité de Patronage et un ami de notre 
Revue. 

C’est un bon et probe architecte que nous perdons avec lui. 


EXPOSITIONS 


L’'EXPOSITION INTERNATIONALE DE L'URBANISME 
ET DE L’HABITATION. 


L'exposition Internationale de l'Urbanisme et de l’Habitation qui 
devait se tenir à Paris, en juin-juillet prochain a été reportée au 
printemps 1947. De nombreux pays étrangers invités ont répondu 
favorablement à l'invitation du M.R.U. Dès maintenant, toutes deman- 
des de renseignements peuvent être adressées au Commissariart Géné- 
ral de l'Exposition de l'Habitation et de l'Urbanisme, Grand Palais, 
(Porte H.) Paris VIIR. 


EXPOSITION DES « TECHNIQUES AMERICAINES 
DE L’HABITATION ET DE L'URBANISME »(1) 

Sous le titre : « Techniques Américaines de l'Habitation et de 
l'Urbanisme, 1939-1946 », sera présentée au Grand Palais, du 14 juin 
au 21 juillet, une exposition préparée en Amérique par notre 
Ministère de la Reconstruction et de l'Urbanisme avec l’aide du 
Gouvernement Américain. 

C’est au mois de mai 1945 que la Mission à Waschington du 
Ministère de la Reconstruction et de l'Urbanisme demanda au « Natio- 
nal Housing Agency », agence du gouvernement américain préposée 
à l'habitation et à l'Urbanisme, et à « l'Office of War Information », 
devenu maintenant en ce qui concerne l'information l'Office of 
International Information and Cultural Affairs du Département d'Etat, 
d'aider le Ministère à préparer une exposition des techniques dévelop- 
pées en Amérique depuis \939, date à laquelle l'échange d'informations 
entre nos deux pays s’est trouvé interrompu. Le gouvernement améri- 
cain a répondu favorablement à cette demande, et, par la suite, a 
aidé de son mieux cette entreprise. 

Cette exposition a été entièrement conçue et construite °n Améri- 
que sous la direction de Paul Nelson, maintenant chargé de Mission 
au Ministère. Elle «& été réalisée pour être démontable, afin de permet- 
tre sa présentation en d'autres villes de France ou en d’autres pays. 
Elle exige à peu près 2500 m° de surface pour sa présentation, et 
comprend en dehors des éléments graphiques, environ 90 maquettes 
et présentations en trois dimensions qui proviennent de dons ou de 
prêts consentis par 52 firmes et une vingtaine d'agences de planning 
et d'architecture. 


SALON DES ARTISTES DECORATEURS. — Le 32° salon des 
artistes décorateurs aura lieu au Palais de Tokio du 7 juin au 14 


juillet 1946. 


EXPOSITION DE PROCEDES D’ECLAIRAGE PAR LAMPES 
FLUORESCENTES. — La Société Philips a organisé dans ses bureaux, 
50, avenue Montaigne, à Paris, du 23 au 30 mars, une exposition des 
plus récentes réalisations d’éclairage par lampes fluorescentes. Tous 
ceux qui s'intéressent à l'éclairage décoratif ou utilitaire trouveront 
auprès de cette Société une documentation très précise. 


SIXIEME EXPOSITION INTERNATIONALE DE LA SECURITE- 
EN JUILLET prochain. 
CONFERENCES 


CONFERENCE DE PAUL NELSON. — Paul Nelson, de nationa- 
lité américaine a fait eu France ses études d’architecte. Il est d’ailleurs 
D.P.L.G. Sous les auspices de l’Institut Technique du Bâtiment, il 
a fait le 12 mars, Salle léna, une conférence consacrée à la transfor- 
mation de l’architecture aux Etats-Unis. M. Robert Gilbert représentant 
le Ministre de la Reconstruction et de l'Urbanisme rappela la carrière 
de Paul Nelson. La place nous manque dans ce numéro pour analy- 
ser l’exposé du conférencier, mais nous nous proposons de revenir 
prochainement sur les problèmes évoqués. 


o 
CONFERENCE DE MICHEL ECOCHARD (MISSION FRAN- 


ÇAISE D'ARCHITECTURE AUX ETATS-UNIS). La mission organisée 
sous la présidence de M. Le Corbusier, achève actuellement son travail. 
Chacun de ses membres avait un rôle bien défini. M. Ecochard est 
rentré à Paris au début de mars et y a séjourné quelques jours avant 
de repartir au Liban. Sous l’égide de l'UDAF et de l’'UNITEC. il a 


(1) Commissaire Général, M. Paul Breton, Gd. Palais, (Porte H.). 





fait le 7 mars, Salle Alma-Marceau un remarquable exposé sur 
l'Urbanisme aux Etats-Unis. Le Colonel Antoine présenta le confé- 
rencier en termes chaleureux. Le texte intégral de cette conférence 
sera publié prochainement par les soins de l’Unitec. 


CONFERENCE DE M. PEISSI. — Hommage à GUSTAVE 
EIFFEL. Le 30 mars, au cycle de Conférences, « FIGURES DE 
FRANCE », sous la Présidence du Duc de la Force, M. Peissi, l'actif 
Directeur de l’O.T.U.A, a retracé dans une conférence très applaudie, 
l’œuvre du grand constructeur français Gustave Eiffel. 

Après la conférence, le film de 300 m. sur la Tour Eiffel, 
rappela les détails amusants et la polémique qui eurent lieu avant 
la construction. M. Peissi en illustra d’ailleurs sa conférence avec 
beaucoup de pittoresque. 


CONFERENCE DE JEAN J. CHAPPAT. — La Cie Madza a 
organisé le 5 avril dernier une conférence qui a été prononcée par 
M. Jean Chappat, sur l’éclairage par lampes fluorescentes. Les lampes- 
tubes à fluorescence ont commencé à faire leur apparition en 
France. Aux Etats-Unis, 90 % des nouvelles installations d'éclairage 
sont désormais réalisées avec ces lampes. On peut prévoir l’extension 
rapide de leur emploi dans notre pays. 


CONCOURS 


TUNISIE. — Un concours d'idées est ouvert par la direction 
des Travaux Publics de Tunisie pour l’étude de l’ouvrage de liaison 
routière entre les deux rives du canal de Bizerte (250 m. de largeur). 
Toute personne désirant prendre part au concours doit adresser une 
lettre recommandée à M. le Directeur des Travaux Publics à Tunis. 


LA FERTE-SOUS-JOUARRE. — La ville de La Ferté-sous- 
Jouarre sous les auspices du Conseil National de la Résistance et du 
Congrès National du Sport et du Plein-Air met au concours un 
centre communal de la Jeunesse et des Sports. 

Pour obtenir le programme du concours et tous renseigne- 
ments s'adresser à la mairie de La Ferté. 


CONGRES 


UN CONGRES TECHNIQUE INTERNATIONAL SE TIENDRA 
A PARIS DU 16 AU 21 SEPTEMBRE. 


Un Congrès Technique International, réunissant des ingénieurs 
et techniciens de toutes les parties du Monde, se tiendra à Paris, 
à la Maison de la Chimie du 16 au 21 septembre 1946 (1). 

Il est organisé par un Comité d'Honneur International et des 
Comités Nationaux. Le Comité d’Accueil Français, présidé par M. 
A. Antoine, comprend notamment MM. Joliot-Curie, Haut-Commis- 
saire à l’Energie Atomique, A. Caquot, Membre de l’Institut, P. 
Chalon, Président de la Société des Ingénieurs Civils de France, 
etc. et des représentants des autres grandes association françaises 
d'Ingénieurs et de divers organismes techniques. 

Le but du Congrès est de faciliter la coopération internationale 
des ingénieurs et techniciens pour l'édification d’un monde nouveau 
où la technique serait vraiment au service de l’humanité. 


SIXIEME CONGRES INTERNATIONAL DU FEU EN JUILLET 
1946. 


INFORMATIONS DIVERSES 


ART -ARCHITECTURE 


NUMERO HORS SERIE DE L’ARCHITECTURE D’ AUJOUR- 
D'HUI. — Ce magnifique ouvrage consacré à l’Architecture et aux 
Arts plastiques vient de paraître. Il comporte une quinzaine de 
planches quadrichrome, trente deux pages d’héliogravure, en tout 
120 pages ou planches. 


OUVRAGES À CONSULTER A L’ARCHITECTURE D’AUJOUR- 
D'HUI. — Nous n’avons pas assez de place pour donner la! liste com- 
plète des très nombreux ouvrages acquis aux Etats-Unis par M. Michel 
Ecochard. Ceux-ci se trouvent actuellement, pour quelques mois, 
dans notre bibliothèque où ils peuvent être consultés librement. 
Tous les architectes qui désirent prendre connaissance d’une docu- 
mentation américaine récente sur l’architecture et l’urbanisme peuvent 
consulter les ouvrages en question. L’Architecture d’Aujourd’hui 
possède également la collection (années 1941-1945) des 3 principales 
publications américaines d'architecture et les met bien volontiers à 
la disposition des architectes. 


CREATION D'UN CENTRE D’'ACOUSTIQUE TECHNIQUE. — 
Un centre d’acoustique technique (C.A.T.) a été créé en décembre 
1945 sous la forme d’un établissement professionnel avec le concours 
des Comités professionnels et Offices du Bâtiment et des Industries 
intéressées. Ce centre peut se charger des études les plus diverses. 
Toutes demandes de renseignements ou d’études doivent êtres adressées 
à M. Brillouin, Directeur du Centre d’Acoustique Technique, 209, 
boulevard Saint-Germain, à Paris (Littré 44-50). 


(1) Secrétariat du Congrès -: 27; rue de Constantine, (Paris VIE). 
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CHAMBRE SYNDICALE DES ENTREPRENEURS 
D’ETANCHEITE. 


BUREAU POUR 1946 : 


Président M. André Meunier 

Vice-Présidents MM. André Poirson et Maurice Ythier 
Secrétaire Général ... M. Fernand Douy 

Trésorier M. Raymond Neymarck 

Président d'Honneur : M. Marcel Leveque. 


UN NOUVEAU CONFRERE. 
L’'ACTUALITE JURIDIQUE. — 23, rue de Châteaudun, Paris 


(9°). Jurisprudence, Documents officiels, Etudes documentaires. 
Renseignements pratiques intéressant la Construction et la Recons- 
truction. 


NUMERO SPECIAL DU CARNET DE L’'ECONOME : L'AMENA- 
GEMENT DE L’'INTERNAT, par Louis Sainsaulieu. Arch. D.P.L.G. 


TABLE DES MATIERES : Le dortoir - le réfectoire - les 
cuisines - les installations sanitaires - le rangement et l'entretien 
des vêtements - l’infirmerie - le chauffage - la ventilation - l’éclai- 
rage - l’acoustique - les revêtements muraux - sports et loisirs - 
l’aménagement des colonies de vacances - l’entretien des bâtiments - 
les mémoires d’entretien. 

Cet ouvrage, sous belle couverture en couleurs, format in-4° 
coquille, 100 pages, abondamment illustré de près de 150 gravures, 
est vendu au prix de 200 francs franco. 


D’ACCORD ! 


« L'économie à réaliser dans l’immense entreprise qu’est la Re- 
construction est une économie de planning général, une économie qui 
doit provenir du plan d'aménagement général de chaque ville, du 
tracé de chacun de ses quartiers, de l’étendue de chacun des grou- 
pements de maisons. 

Cela n’enpêche nullement, ne l’oublions pas. de chercher dans 
les éléments normaux de fabrication de masse des économies sans 
dommage pour la qualité humaine de l'habitat. 

Le problème doit être pris à la fois par le haut : aménagement 
général de la ville et disposition des maisons, et pour le bas : amé- 
lioration de l’équipement intérieur. » 


(Gaston Bardet, dans « Le Maître d'Œuvre ») 


D’ACCORD ! 
A propos de la « Charte de l’Urbanisne » : de l'hebdomadaire 
« Arts », sous la signature de René Le Caisne : 

« Les meilleures volontés sont fatiguées de devoir à chaque pas 
jeter du lest et s’enfoncer dans la médiocrité, 

Qu'on établisse aussi les responsabilités de ceux qui font et 
jugent les plans : trop de projets sont faits ou défaits à grands coups 
de cuiller à pot ou au gré des humeurs ou des circonstances. Enfin, 
forgeons des instruments : l’arsenal de nos lois est d’un autre temps 
et nos juristes, en retard d’un demi-siècle, lèvent les bras au ciel; 
nos finances servent à tout sauf à nous loger sainement. 

Si nous n’avons rien, proclamons-le au lieu de nous débattre obs- 
curément. Puisque l'urbanisme s'incarne dans un ministère, que 
celui-ci ne soit pas une administration, mais un organe d’artion et 
de volonté. Et qu’il pense avant d’agir. Il nous faut un « Discours 
de la Méthode » et des droits de l’homme à l'échelle de nos jours. 


R. LE CAISNE 
CEUX QUI ONT COMPRIS... 


Nous apprenons que notre ami Simon Syrkus, correspondant de 
l’Achitecture d’Aujourd’hui en Pologne, est chargé de la reconstruction 
de Varsovie. 

Dans une interview qu'il vient d’accorder au correspondant des 
« Lettres Françaises ». Syrkus déclare notamment 

« La forme de l’architecture doit correspondre à son contenu 
social ». Et faisant allusion au décret du 26 octobre 1945, mettant 
à la libre disposition de la Municipalité les terrains sur toute l’étendue 
de la commune. Syrkus ajoute « Nous souhaitons aux architectes 
français de bénéficier enfin de la mobilisation des terrains, cette mesure 
admirable qui nous libère les mains et que Varsovie a su accomplir ». 


EN. 
ERRATUM. 


A la page 18 de ce numéro, un certain nombre d’exemplaires 
de notre revue ont conservé une coquille typographique concernant 
l'application de la loi de Conlomb, (Paragraphe concernant la stabi- 
lité des sols et le cisaillement) (colonne de gauche), il faut lire : 


T=C+Ntegz 


C = cohésion. © = ongle de frottement interne. 
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RECTIFICATIONS 
ON NOUS. ECRIT 


Monsieur le Directeur, 

Nous avons lu dans votre très intéressant numéro spécial 
« France d'Outre-Mer », un article anonyme, précédé d’une présenta- 
tion de M. Antoine, sur l'Urbanisme au Levant, dans lequel l’auteur 
émet d’une façon aussi péremptoire que légère, l’avis que les plans 
d’aménagement que nous avons étudiés en Syrie et au Liban ont été 
faits « hâtivement et de loin ». 

S'il ne s'agissait que de nous-mêmes nous négligerions de relever 
cette appréciation dont nous avons quelques raisons de penser qu’elle 
n’a pas été dictée par le seul souci d’une information objective et 
impartiale ; mais cette critique atteïnt, par ricochet, les différents 
Haut-Commisaires, Délégués, Conseillers de Municipalités qui, au 
cours de huit années consécutives ont suscité, suivi et approuvé nos 
études, et tend, en fait, à discréditer une œuvre française dans les 
pays du Levant, ce qui, dans un journal lu et apprécié à l'étranger 
comme le vôtre, n’est peut-être pas très opportun à l’heure actuelle, 

Aussi, tenons-nous à relever l’inexactitude de l'information de 
votre correspondant : Nos études de plans de villes, en Syrie et au 
Liban, n’ont pas été faites avec hâte et de loin. Elles ont nécessité 
un très grand nombre de séjours sur place, se sont poursuivies pen- 
dant plusieurs années. ont été discutées par tous les services intéressés, 
français, syriens, libanais. 

On peut n'être pas d’accord sur les projets auxauels elles ont 
abouti et votre correspondant a tout à fait le droit d’être persuadé, 
et même de dire, qu'il aurait fait beaucoup mieux s’il avait été char- 
vé de ces études ; mais.on ne peut nier, à moins d’être de mauvaise 
foi ou mal renseigné, le sérieux de leurs bases. 

Nous n’avons pas de renseignements récents sur les anplieations 
qui ont été faites de ces plans. sauf en ce qui concerne la ville de 
Damas dont l’ingénieur nous a fait savoir, il y a six mois environ, au 
moment même où il auittait la ville, qu’un très grand nombre de 
proiets de notre plan étaient réalisés. ou en voie de réalisation. Ce 
témoignage de première main, et indépendant, infirme également les 
renseignements de votre correspondant. 

Une autre inexactitude, d’ailleurs de peu d'importance, s’est 
olissée dans vos infoznations : Le plan régional de Zebdani a été 
Stabli par nous seuls, et non avec la collaboration d’un autre 
Urbaniste. 

Signé : R. DANGER. 

N° 3. A.A. FRANCE D'OUTRE-MER. A la suite de la publi- 
cation dans notre numéro 3 de septembre-octobre 1945. page 108. 
d’une note concernant les Antilles et nn programme d’équinement 
hôtelier, nous avons été saisis par M. René Bernard Hartwig, architecte. 
d’une demande de rectification de texte. L'enquête à laquelle nous 
avons procédé ne nons a pas permis darbîtrer les naints de vn” 
auelaue peu contradictoires de MM. Ali Tur et René Bernard 
Hartwig. Néanmoins, nous croyons devoir sisnaler qu’une lettre 
signée de l’Inspecteur général des Travaux Pnhlies des Colonies 
datée du 24 juin 1939. informe qu’un praiet d’hôtel de tourisme à 
Fort de France de MM. Hartwis et Gerodias a été classé N° 1 avec 
attribution d’une prime de 25.000 franes. 


N° 4. A.A. PREFABRICATION. — Dans notre compte-rendu de 
la première exposition de la Reconstruction (A.A. N° 4 -P. 64). nous 
avons attribué à tort à la maison Fillod la paternité d’une solution 
fort intéressante pour la construction de murs. Une illustration mon- 
trait clairement le procédé revêtement d’alumininm. Remplissage 
en plâtre cellulaire. C’est à la Société « Industrielle de Construc- 
tions Modernes » que revient le mérite d’avoir mis au point le 
procédé. 


PETITES ANNONCES 


OFFRES D’'EMPLOIS. 


Jeune Architecte ou Technicien du bâtiment diplômé, 
bon dessinateur, recherché par Agence. Situation de premier 
plan si capable. Envoyer curriculum à CID. 3, rue de 
Valenciennes. Paris. | 

Dessinateur, metteur au plan pour atelier, sérieux, bien expéri- 
menté et ayant notion de décoration, demandé par Entreprise, agence- 
ment et installations P. Gestin, bd. de la Gare, Landerneau. 


RACHAT DE NUMEROS. 


De nombreux abonnés recherchent des numéros anciens de l’Archi- 
tecture d'Aujourd'hui, même à des prix élevés. Faire offres à la Revue 
qui transmettræ 


L'ARCHITECTURE D’AUJOURD'HUI RECHERCHE DEUX 
BONNES MACHINES A ECRIRE. Prière à ses abonnés et à ses 
amis de lui adresser d'urgence toute offre qui parviendrait à leur 
connaissance. 
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Gordon Brown accompagné de C. Nicholson sont ve- 
nus prendre contact avec les architectes français — un des 
premiers échanges de vue entre les deux pays, prise de 
contact nécessaire après une destruction qui les place dans 
une situation identique. 

Gordon Brown est Le directeur général de la plus gran- 
de école d'architecture d'Angleterre à Londres. Nicholson 
que nous connaissons bien par ses travaux est un de ses 
professeurs. 

Il y a quelques semaines, j'étais à leur école, réception 
amicale dont je garde un souvenir ému, réception et repas 
au milieu des élèves ; comme on est loin de l'enseignement 
rratiqué ici ; l'élève est dans un milieu d'amis, de conseil- 
lers avertis. J'ai assisté à une conférence sur le nouveau 
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PROJET D'ECOLE D'UN ELEVE DE 4 ANNEE 
UN CENTRE SCOLAIRE RURAL 


Ci-dessus UNE PERSPECTIVE D'ENSEMBLE. 
Ci-dessous : LE PLAN. 


T. H. M. NESBITT 
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plan de Londres, discussion ardente pleine de jeunesse où 
se croisaient les réparties vives du conférencier, des profes- 
seurs et des élèves, tout cela dans une atmosphère pleine 
de simplicité. 

Gordon Brown et Nicholson ne se contentèrent pas de 
venir s'informer, ils apportèrent avec eux, une exposition 
d'œuvres d'élèves que nous eûmes la joie de voir au Bri- 
tish Council, avenue des Champs-Elysées. 

Ce sont des réalistes ; ils obligent les élèves à travail- 
ler Les yeux grand ouverts ; ils les placent vraiment dans la 
vie de tous Les jours. Ne croyez pas qu'ils ignorent le passé 
de leur pays, non pas, mais pas de bagages inutiles, de la 
hardiesse, du goût et des études techniques correspondant 
à chaque corps de métier. 

En regardant ces projets harmonieux, simples, sans 
recherches inutiles, on comprend qu'avec de tels profes- 
seurs, les élèves rendent le maximum : bel exemple pour 
tous. C’est là que nous comprenons mieux la nécessité des 
échanges internationaux : on a toujours besoin d'apprendre 
en toute objectivité. 


René HERBST. 
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(*) Des échanges d'élèves architectes, français et anglais, sont 
envisagés. Ceux que ce projet intéresse, sont priés de s'adresser : 
à Londres à M. Gordon Brown, Architectural Association, 36, Bedford 
Square - Londres WC 1, à Paris, à M. Vago, R.I.A. Grand Palais, 
Porte E, 
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EN AMÉRIQUE LATINE 


Pour répondre au désir exprimé par de nombreux amis américains admirateurs de la cul- 
ture française, l’Architecture d'Aujourd'hui a décidé de commencer dans quelques mois la publi- 
cation d’une édition en langue espagnole, 

Informé de nos intentions, M. Carlos DELLA PAOLERA, Directeur du Plan d’Urbanisation de 
Buenos-Aires, nous a fait parvenir spontanément le message amical que nous reproduisons ci- 
dessous : 


Buenos-Aires, le 28 février 1946. 
A L’Architecture d'Aujourd'hui. 


Cher Monsieur, 


Je tiens à vous envoyer mes félicitations bien sincères pour cette initiative de faire paraître 
ici, à Buenos-Aires et pour toute l Amérique latine, L’Architecture d'Aujourd'hui dans la langue 
de Cervantes. 


J'ai toujours été un admirateur enthousiaste de l'Architecture d'Aujourd'hui par sa remar- 
quable présentation et surtout par La forme avec laquelle elle a été conçue et continue à déve- 
lopper son programme de divulgation technique et artistique. L’Architecture d'Aujourd'hui, ce 
n’est pas une publication qu’on lit et qu’on classe à tout jamais. Au contraire, il s’agit d’une 
véritable Revue qu’il faut toujours revoir et ses sujets, savamment traités, conservent toujours de 
l'actualité. Les numéros spéciaux constituent une précieuse information de la plus haute impor- 
tance, sur des sujets déterminés tels : les hôpitaux, Les écoles, les installations sportives, l’urba- 


nisme, etc. dans tous les pays civilisés. C’est donc avec une véritable joie que j'applaudis votre 
intéressante idée. 7 


Quand, il y a 17 ans, l'Architecture d'Aujourd'hui fit son entrée parmi les revues techni- 
ques, elle venait enflammée d’un esprit nouveau qui capta du coup toutes les sympathies. Il 
s'agissait de remplir un vide qui aurait dû être occupé, depuis longtemps, par la représentation de 
la pensée architecturale française. La revue entra rapidement dans tous les bureaux techniques, 
dans tous Les ateliers et dans tous les centres d'activité artistique d'Europe et du Nouveau Monde. 
Survint la dernière guerre mondiale et l'Architecture d’Aujourd hui, fidèle à la véritable tradition 
française, se rangea dans la Résistance. Traversant cette époque de souffrances et de privations, la 
grande Revue ne tarda pas à se montrer à nouveau comme une matérialisation de l'espoir indomp- 
table du peuple français et de son fiévreux désir de relèvement. Elle est aujourd'hui à l’avant- 
garde de toutes les initiatives pour la reconstruction rationelle du monde entier. 

Voilà pourquoi l'Amérique Latine doit se sentir fière d'être appelée à jouer un rôle impor- 
tant dans la conquête pacifique du monde technique. Et Buenos-Aires, la deuxième ville du monde 
latin, accueillera satisfaite les successives éditions qui doivent voir le jour, grâce aux soins éclai- 
rés d’une de ses meilleures maisons d'édition. 


L’immense majorité des techniciens de l'Amérique Latine sont de véritables amis de la France 
et dans cette condition portent le plus haut intérêt à toute la production intellectuelle française. 
L’Architecture d'Aujourd'hui a toujours été le meilleur messager des progrès positifs de l'architec- 
ture moderne en France et dans le reste du monde. Mais l'édition à Buenos-Aires de l’Architec- 
ture d'Aujourd'hui sera susceptible d'intéresser aussi le grand public et permettra un échange réel 
d'idées entre Les techniciens de l'Europe et ceux de l'Amérique de langue espagnole. Ainsi, comme 
on pourra lire ici en notre langue les meilleurs travaux publiés à Paris dans la revue-mère, nous 
pourrons demander l'appui et le conseil toujours savant de nos collègues français et étrangers par 
des collaborations publiées ici et reproduites à Paris par l'Architecture d'Aujourd'hui. Inutile de 
signaler la transcendante effectivité de cette collaboration technique mutuelle entre la France et ses 
sœurs de l'Amérique Latine. 


Je vous prie, cher Monsieur, de recevoir encore une fois toutes mes félicitations pour votre 
initiative et de croire à l'assurance d'un nouveau et grand succès de l'Architecture d’Aujourdhui 
avec mon admiration pour la clarté du flambeau de la France qui doit toujours rester le flambeau 
de la civilisation. 


Bien sincèrement vôtre, 
Carlos M. DELLA PAOLERA, 


Directeur du Plan d'Urbanisation 
de Buenos-Aires. 
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MATERIAUX ET TECHNIQUES 
ARCHITECTURE PREFABRIQUEE par Pol Abraham, 144 pages, 


69 figures, Dunod éditeur Paris. 


Cet ouvrage est la première étude approfondie parue en France 
sur un sujet auquel les revues d’architecture de tous les pays ne ces- 
sent de consacrer leurs pages. Pol Abraham, technicien éminent, a 
pris une part prépondérante dans les études poursuivies par le Corn- 
missariat à la Reconstruction sur la préfabrication et son application 
possible dans notre pays. 


La première partie de cet ouvrage est consacrée à l'étude des 
conditions techniques du bâtiment telles que les progrès les plus 
récents les imposent aujourd’hui. 


Dans la deuxième partie l’auteur montre quelques exemples d’ap- 
plication plus particulièrement étudiés pour le groupe d'immeubles 
à édifier à Orléans sous sa direction. Il s’agit principalement des bloc- 
croisée Croizat-Angeli, de l’équipement « Bloco », des blocs-eau 
« SE.C.L.P. » et « P.A.R.LS. ». 

Ar 


Les Editions d’Architecture, 


RECONSTRUCTION, par Max Bill. 
Erlenbach-Zürich. Texte allemand. 


Ce premier volume d’une série qui se propose de traiter pério- 
diquement tous les problèmes de la reconstruction dans le monde est 
consacré presque entièrement aux solutions d'urgence et aux maisons 
préfabriquées étudiées actuellement dans les différents pays (sauf en 
France) ; bonne documentation. 


URBANISME 


EXAMEN D'ELEMENTS EN TOLE MINCE, Note publiée sous 
les auspices de l’O.T.U.A. Traduction d’une récente publication de 
« l’Iron and Steel Institute » sur les examens du laboratoire d’essai 
de Pittsburg. 


PROPOS D'URBANISME. par Le Corbusier, 
144 pages - 43 planches. Editions Bourrelier et Cie. 


LA CITE NATURELLE, par Lebreton, Denoël, Editeur. 


ASSAINISSEMENT D’HOTELS ET DE STATIONS TOURIS- 
TIQUES, par M. A. Meili, Docteur A.C. Editions pour l’Achitecture. 
Erlenbach-Zurich. Très important ouvrage dont nous citerons un 
compte-rendu détaillé. 


COLLECTION LA CITE HUMAINE : « CIVITAS » 
Fondée en 1943 et publiée par Alfred Roth en collaboration avec 
des spécialistes de tous les pays et avec le groupe CIAM. 


La collection Civitas comprend des publications ayant pour objet 
d'étudier et de faire connaître les bases fondamentales de la concep- 
tion et de la réalisation organiques de l’agglomération humaine con- 
sidérée comme centre à la fois spatial et organisatoire, social et éco- 
nomique, et enfin culturel de la communauté. En raison des vastes 
destructions causées par la guerre et par suite des bouleversements 
sociaux, économiques et politiques auxquels il faut s'attendre dans 
tous les pays, les études de cet ordre doivent nécessairement s’atta- 
quer à tous les problèmes de l’urbanisme, qu'il s'agisse du village, 
de la ville, de la région ou d’un pays tout entier, À cet urbanisme 
intégral devront être subordonnées la reconstruction des localités et 
des régions détruites ainsi que la réorganisation et l'assainissement 
des lieux d'habitations et des régions épargnés par la guerre. 


LA VILLE ET SON SOL par Hans Bernouilli. Les Editions d'Archi- 
tecture, Erlenbach-Zürich. Texte allemand, introduction et notes 
explicatives en anglais. 120 illustrations. 


L'auteur de cette première étude parue sous les auspices de la 
collection « Civitas », ne pouvait guère choisir un thème d’une ac- 
tualité plus brûlante et plus profondément « élémentaire » en matière 
d'urbanisme. Avant les polémiques, les doctrines, les querelles d'éco- 
les, les méthodes et les projets, il y a avant tout à résoudre le pro- 
blème initial : rendre à La collectivité La libre disposition du sol ur- 
bain. Il semblerait superflu d’affirner encore qu'aucun urbanisme 
digne de ce nom n’est compatible avec la consécration ad aeternam 
du code romain de la propiété du sol. Il est remarquable avec quelle 
discrétion on serait tenté de dire, avec quelle pudeur tous les grands 
théoriciens de l’urbanisme, Le Corbusier, Unwit, Gurlitte, etc. ont dans 
leurs ouvrages fondamentaux escamoté la donnée essentielle, la base de 
toute leur œuvre, — la libre disposition du sol, Le livre de Bernouilly 
donne un excellent historique de la question et démontre que tout 
ce qui subsiste de valable du site urbain conservé du passé est dû 
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aux réalisations qui naquirent sur un sol placé sous une autorité 
unique, qu’elle s'appelle « prince », « église > ou < commune », 
peu importe, et par une impulsion dirigée. 


Encore faut-il se garder de tirer des conclusions valables à l’échelle 
de notre temps. L'auteur suggère en fin de son volume une solution 
pour le transfert de la propriété du sol du particulier à la commune, 
dont voici les grandes lignes : rachat (nous dirions : « expropria- 
tion ») de la totalité du terrain de la ville par la communauté. Tracé 
de nouveaux réseaux, urbanisation et lotissement. Octroi d’autorisa- 
tions de construire aux particuliers. Les construtions sont règlernen- 
tées et érigées suivant un plan d’ensemble. La durée de l’usufruit est 
limitée à 80 ans, après quoi terrains et constructions reviennent à la 
ville, qui procède à un réajustement du plan et aux assainissements 
en fonction de l’évolution de la ville et des nouvelles nécessités. En 
somme, notion très juste de la biologie d'une ville, organisme sujet 
au vieillissement périodique et qui nécessitera des opérations de ra- 
jeunissement, inévitables. 


MAPS FOR THE NATIONAL PLAN. Editeur : Lund Humpries. 
Londres. Cartes pour l'établissement du plan natianal anglais. 


QUESTIONS ECONOMIQUES ET SOCIALES 


LA RECONVERSION ECONOMIQUE AUX ETATS-UNIS, par Roger 

PICARD. Editions SPID, 372, rue Saint-Honoré. 

Comment s'effectue, chez nos alliés américains, le retour de l’éco- 
nomie de guerre à l’économie de paix ? L’énorme opération est à 
l'échelle des possibilités et ressources américaines que le monde a 
appris dorénavant à connaître. 


UNE COMMUNAUTE ECONOMIQUE : LE TAPIS, par M. Lucien 
LAINE. Société d’Editions Françaises et Internationales, 35, rue 
Godot-de-Mauroy, Paris. 

Recueil d'articles de l’auteur parus entre 1934 et 1945. 


LE PATRON EST UN CHEF D'ORCHESTRE, par Robert SALET, 
Professeur à l’Ecole d’Organisation Scientifique du Travail. 1946 
C.N.O-F. 57, rue de Babylone, Paris (7°). 


RAISON SOCIALE : LA FRANCE, par Emile Fourmond. 


ARTS. ARCHITECTURE 


L'ART RELIGIEUX DU XII AU XVIIT SIECLE, par Emile MALE, 
de l’Académie française et de l'Académie des Inscriptions et Bel- 
les-Lettres. Un volume in-16 de 216 pages (Librairie Armand Colin, 
103, boulevard Saint-Michel, Paris (5°). 

M. Emile MALE auteur d’un ouvrage monumental sur l'Art Reli- 
gieux a eu l’heureuse idée de publier sous format réduit quelques cha- 
pitre particulièrement significatifs de cette œuvre, et de les relier par 
quelques lignes explicatives. 


CARACTERES TYPOGRAPHIQUES, par M. Storez. Vincent-Fréal, 

Editeurs. 

Album composé de 94 planches, in 4° Carré, destiné à faire 
connaître aux architectes les ressources de la typographie. L’auteur 
semble avoir négligé à tort de présenter certains caractères modernes 
qui s’insèrent parfaitement dans la meilleure des traditions typogra- 
phiques. 


MEMENTO, par Georges Gromort. Vincent, Fréal et Cie, Editeurs. 

Résumé de vingt-deux leçons sur les grandes étapes de la Civili- 
sation Grecs, Latine et de l'Histoire des Arts avec 16 cartes et 
diagramme et 245 illustrations. Cette plaquette très soigneusement 
éditée et composée par l’auteur avec un grand soîn de précision, 
rendra sans doute d'excellents services aux élèves. C’est en quelque 
sorte un aide mémoire, un concentré de « nourriture intellectuelle », 
avec tous les dangers que comporte un tel mode d’enseignement. 


LA NOUVELLE VISION, par L. Moholy-Nagy, Edition Witten- 
born et Cie, New-York, texte anglais. 

Ouvrage fondamental sur l’art abstrait, sa conception et sa 
technique. Poursuivant ses recherches dans un domaine dont on 
aurait cru que les possibilités de renouvellement étaient épuisées, 
Moholy-Nagy montre qu’au contraire des moyens d’expression illi- 
mités s'offrent à l’artiste par l’utilisation de matières et de techniques 
nouvelles, provoquant le choc psychologique de « l’inattendu », 


ORIGINES DE LA SCULPTURE MODERNE, par W. R. Valen- 
tiner, Edition Wittenborn et Cie, New-York 1946, texte anglais. 

Essai de rattachement de sulpture moderne dans son essence 
et ses diverses tendances aux œuvres représentatives des grandes 
époques de la sulpture : Ere primitive, Antiquité, Moyen-Age, 
Renaissance. Rapprochements intéressants, mais choix trop limité 
et semble-t-il arbitraire des sulpteurs contemporaïns. Belle documen- 
tation photographique. , 
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Pour des raisons indépendantes de notre volonté, cet article n'a pu être placé à La suite des études 
consacrées aux matériaux dans le corps de ce numéro et paraître au sommaire. Nous nous en excusons 


auprès de nos lecteurs et de l’auteur. 


LE FLONE 


LE ZINC 


Par J. BONNET, Ingénieur civil des Mines. 
CARACTERISTIQUES. 


CARACTERISTIQUES GENERALES. 


Le p'omb est un métal tendre, dont la dureté « Brinell » se 
situe entre 3 et 6, et lourd, puisque sa densité est de 11,35. Il est 
particulièrement aisé à fondre et à couler, son point de fusion étant 
de 327 kgs. Sa résistance à la traction est d'environ 1,3 k/mm° et son 
allongement de l’ordre de 30 % à la température ordinaire. La résis- 
tance du plomb à la traction diminue ‘lorsque la température s'élève. 
Cette propriété du métal est à la base de la technique utilisée pour 
son façonnage en tuyaux et en tables. 


POIDS. 


Des tableaux très complets existent, et sont tenus à la disposi- 
tion des intéressés par les fournisseurs, qui indiquent les poids des 
tuyaux de plomb, par mètre courant, en fonction de leurs diamètres 
et des épaisseurs. 

La question de poids par surface unitaire, qui intéresse les tech- 
niciens de l'Industrie du Bâtiment, n'a de sens que pour la table. 
Quant à celle-ci, son poids au m° varie d'environ 11 kgs. à 40 kgs. 
pour des épaisseurs allant de 1 mm. à 3,5 mm. 

Pour ce qui est des bandes, il faut faire intervenir leur largeur : 
celle-ci étant de Om, 16 le poids par mètre linéaire varie de 1,8 kg. 
à 3.6 kgs, approximativement, pour des épaisseurs allant de 1 mm. 
à 2 mm. ; pour une largeur de O m, 30 les chiffres correspondants 
sont 3,4 kgs. et 6,7 kgs. 


QUALITES PARTICULIERES. 


a) Malléabilité, qui exp'ique son étonnante facilité de pose ; 

b) Résistance exceptionnelle aux agents chimiques (inoxyda- 
bilité et résistance à la corrosion), et par conséquent sa conservation 
indéfinie (exemple : tuyaux de plomb conservés de l’époque romaine) ; 

c) Imperméabilité abso'ue, grâce à laquelle tout architecte 
s'adresse à lui dès qu'il s'agit de protection contre les infiltrations ; 

d) Inertie moléculaire, qui justifie son emploi dans la lutte contre 
les bruits et les vibrations ; 

e) Obstacle opposé à certaines radiations : d'où emploi indis:- 
pensable pour les installations de radiologie (rayons X et radium) 
dans les hôpitaux. 


FORMES COMMERCIALES. 

LE PLOMB EN TUYAUX est obtenu par filage à la presse 
hydraulique. Il s'emploie en couronnes (10 mètres généralement) 
pour les petits et moyens diamètres, et en longueurs droites (4 mètres 
généralement) pour les gros diamètres. 

LE PLOMB EN TABLES, s'obtient par coulée en lingotière d’un 
plateau qu'on amincit ensuite au laminoir. 

La feuille, bien mal'éable, s'applique aisément sur toutes sur- 
faces. Les jonctionnements se font suivant les cas, à la soudure étain 
ou à la soudure autogène. 

L'étanchéité de la feuille de plomb la rend précieuse pour 'es 
chapes d'étanchéité et pour la confection des joints de dilatation, 
de même que pour les solins et chéneaux en couverture. 


PREFABRICATION. 


Le plomb laminé s'associe à a technique actuelle des éléments 
préfabriqués, notamment pour les joints qu'ils comportent. 

Une destination particulière de la table soulève aussi la question 
de la préfabrication : c’est son emploi comme chape pour toitures- 
terrasses. Cette chape est constituée de feut'les de plomb très minces 
reliées les unes aux autres avec du bitume, voire complètement 
enrobées de ce produit. 

La mise en étanchéité de la terrasse d’une importante usine a 
été, il y a quelques années, entièrement préparée à l'avance en 
ateliers. Par contre, au viaduc du Raincy, 2.500 m° ont été recouverts 
en plomb étanchéité confectionné sur place. Ceci montre la position 
particu!ière du problème de la préfabrication pour ce qui est des 
plombs ouvrés. 


NORMALISATION. 


La souplesse de leurs procédés de fabrication permet aux pro- 
ducteurs de mettre sur le marché une gamme dimensionnelle de 
plombs ouvrés extrêmement variés. Mais si les exigences de la 
demande étaient très diverses avant la dernière guerre, el'es avaient 
souvent pour cause la survivance de traditions régionales parfois sans 
fondement, traditions aux caprices desquelles les difficultés de ces 
dernières années ne permettaient plus de faire droit. 

Les restrictions de caractère circonstanciel disparaïitront avec 
le retour à de meilleures conditions de travail. La normalisation des 
types de produits est au contraire une discipline nécessaire et profi- 
table à tous, qui poursuivra son évolution. Des normes sont en voie 
d'établissement ou seront mises à l'étude pour les tuyaux et les 
tables : elle laisseront aux utilisateurs une gamme convenable. 
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La dureté « Brinell » du zinc varie entre 30 et 50 selon la 
pureté du métal ; sa densité est d'environ 7. Le zinc fond vers 420° 
Entre autres avantages, cette fusion à température re!ativement peu 
élevée facilite la production des alliages de zinc et leurs moulages 
sous pression, en voie de large extension. Sa résistance à la traction 
se situe autour de 16/mm° avec un al'ongement de 25 % à la 
température ordinaire. Cette résistance à la traction décroit rapide- 
ment au fur et à mesure que la température s'élève : elle a diminué 
de moitié vers 150°, température à laquel'e se pratique le laminage 
tandis que les allongements sont devenus beaucoup plus importants, 


Le zinc est un métal ductile qui se prête bien à l’emboutissage et à 
l'estampage. 


POIDS. 


De tous les matériaux d2. couverture, le zinc est l’un des plus 
léger. En zinc N° 12, le mètre carré de couverture pèse moins de 5kgs. 


LAMINAGE DU ZINC. 


Le zinc est coulé dans des lingotières. Les plaques refroidies à 
150°-2CN° subissent, une par une, un premier laminage, dit dégros- 
sissage, puis passent en paquets dans des laminoirs finisseurs donnant, 
séries par séries, toute la gamme des épaisseurs voulues. Les feuilles 
sont, à la sortie des laminoirs, cisai!lées aux dimensions commerciales 
et font l'objet de plusieurs essais de qualité. Tel est, en bref, le 
procédé d'obtention des feuilles de zinc utilisées dans l'Industrie du 
Bâtiment. D’autres usages exigent des qua!ités particulières du laminé 
qui est alors produit à froid et en bandes. 


Les feuilles découpées, pliées, façonnées par des procédés divers, 
fournissent l'assortiment très varié des accessoires destinés au Bâti- 
ment. 


NORMALISATION. 


Des normes existent ou sont à l'étude ou sont projetées pour 
le zinc, les feui'les et les accessoires destinés au Bâtiment. Les efforts 
en ce domaine sont intéressants et méritent l’appui des intéressés. Une 
normalisation de la terminologie a été aussi envisagée, mais elle ren- 
contre de la résistance dans les corporations ou les demi-produits 


possèdent des noms, propres à chacun, légués par des traditions 
déjà anciennes. 


MISE EN ŒUVRE. 


Les couvertures en zinc peuvent être confectionnées soit en 
feuilles plates, soit en éléments rectangulaires imitant les ardoises, 
soit en écai'les estampées, chaque mode de couverture s’appropriant 
au genre de la construction. Le voligeage inférieur doit être bien 
plan, jointif. et se prêter à un agrafage correct du zinc. Le contact 
au métal est à éviter avec le plâtre ou les bois verts de chêne ou de 
châtaignier susceptibles de le corroder ; il convient de faire reposer 
le zinc sur un voligeage de bois blanc sec. La technique classique de 
l'emploi du zinc est par ailleurs trop connue pour qu’il soit utile d'y 
insister. 


PREFABRICATION. 


Des essais pratiques ont été réalisés qui montrent l'intérêt qu’une 
préparation préalable très poussée, en atelier, des zincs laminé et 
ouvré. 


Un projet de maison préfabriquée, actuellement à ji’étude, 
comporte l'utilisation de tuiles de zinc de grand modèle pour la 
couverture : il s’agit d'éléments de O :m 85 X O m, 22 réalisés par 
estampage, emboutissage et pliage, susceptibles de fabrication en 
série. Ces tuiles sont nervurées pour être d’un aspect élégant, posséder 
une meilleure résistance et se prêter aux dilatations. Les besoins de 
la Reconstruction sont tels, actuellement, qu'il est inutile de souligner 
l'intérêt de l'économie considérab'e qui sera réalisée sur les temps 
de pose. 

La couverture en zinc peut être peinte si cela s’avèrait nécessaire 
pour des raisons d'esthétique. 





















LE MÉTAL 


Le métal déployé est un matériau fabriqué en France depuis 
près de 50 ans ; il a par conséquent une technique d'emploi bien 
éprouvée. j 

ll constitue une armature toute préparée des surfaces, commode 
et d'emploi rapide : jusqu’à 12 m2 par feuille et 125 m*° par rou- 
leau ; en outre il assure une grande sécurité par une répartition régu- 
lière de l’acier et une liaison de tous ses éléments. 

La gamme des échantillons courants fournit toutes les sections 
nécessaires de 1 à 1Ocm* par mètre. 

Comme il apparait sur la figure 2, le métal déployé peut être 
mis à la forme de la section à bétonner ; ce travail fait en usine, 
donc avec grande précision, simplifie l'exécution sur chantier, ce qui 
est le but de toute méthode de préfabrication. 

Dans les enduits et revêtements, une armature en métal déployé 
s'oppose efficacement à toute fissuration grâce à la liaison de toutes 
les lanières qui assure une sorte de sertissage du mortier. 
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DÉPLOYE 


Des échantillons de métal déployé à mailles fines, d'environ 
1 cm sur | cm 5 et qui sont livrées en rouleaux de grande longueur 
(50 m X O m 70), ont des applications nombreuses comme cof- 
frage, support de voiles et de plafonds. 

Ces lattes retiennent le mortier ou le béton; on les utilise comme 
coffrage pour l'exécution de dalles en béton (voir fig. 1) ; ancrés dans 
la béton du hourdis, ils en constituent l’armature partielle ou totale. 

Comme support de voiles verticaux ou horizontaux, ils ne né- 
cessitent qu’une osscture assez légère (voir fig. 3) ; en outre, pour 
l'exécution de plafonds en plâtre, on utilise un échantillon fabriqué 
en partant d’une tôle galvanisée, ce qui assure 1:ne excellente protec- 
tion contre la rouille. 

Quant au métal déployé utilisé à nu, comme grillage rigide et 
indémaillable, il permet de constituer, entre autres, des clôtures ro- 
bustes, des protecteurs divers, des platelages de passerelles non glis- 
sants. 





1. NAPPE DE LATTIS EN PLACE POUR COFFRAGE PERDI 


2. ECOUT EN BETON VIBRE. 


3. VOILE ET PLAFOND SUR LATTIS. 





LES POUZZOLANES 


ECHANTILLON DE 
POUZZOLANE. 


L'utilisation des pouzzolanes dans la construction n’est 
pas nouvelle, Des constructions millénaires de Rome et de 
Naples « en ciment romain » démontrent encore ses qua- 
lités exceptionnelles de durée. 

La France possède des gisements de ponce et de pouz- 
zolanes en Auvergne, et il semble que par un traitement 
approprié ces matières peuvent fournir un excellent maté- 
rlau pour la reconstruction française. 

L'organisation de l’exploitation rationnelle de la pouz- 
zolane en vue de son utilisation à grande échelle reste 
encore à faire. 

M. L'Hermite, Directeur des Laboratoires des Travaux 
Publics, a rapporté récemment de son voyage aux Etats- 
Unis des renseignements très intéressants concernant l'uti- 
lisation croissante des agglomérés de déchets et de ponce 
de laitier des hauts-fourneaux, à la suite de quoi le Mi- 
nistère de la Reconstruction a ordonné des essais très éten- 
dus sur les bétons de pouzzolane, produit naturel français 
et qui peut être obtenu en grosses quantités. 

Les conditions d'exploitation en France se présentent 
favorablement : les gisements d'Auvergne se trouvant près 
des grands centres ferroviaires (Clermont-Ferrand). 
L'économie de cette exploitation sera donc évidemment 





POUZZOLANE TRAITÉE EN 
SURFACE.  (VITRIFICATION 
AU CHALUMEAU). 


conditionnée par les facilités de transport. Il est vain de 
se cacher qu’actuellement le problème vu sous cet an- 
gle est d'importance. Néanmoins, il n’est pas douteux que 
l'équipement des carrières avec un matériel moderne semi- 
automatique, à grand rendement et avec une main d'œuvre 
réduite permettrait d'obtenir un apport notable à la gam- 
me assez pauvre des matériaux qui seront disponibles en 
France dans les années à venir. 

Rappelons rapidement les caractéristiques des pouzzo- 
lanes. C’est une scorie volcanique pure, sans composants 
nocifs pouvant attaquer les aciers d'armature ou les en- 
duits de plâtre. Elle se trouve par gisements très impor- 
tants sous une couche de terre relativement faible, 60 à 
80 cm. par endroits, prête d'être employée après criblage 
et broyage partiel, sans autre préparation. La pouzzolane 
se compose de 50 % de silice, dont 30 % environ de silice 
soluble, elle possède donc un haut degré d'hydraulicité, 
Elle est constituée de particules à évidement, de surface 
rugueuse, lui donnant malgré sa dureté atomique une excel- 
lente qualité d’isolant phonique et thermique. 

Poids . 700 à 900 kgs par m° la pouzzolane pure, 
1.200 kgs le m° pour le béton de pouzzolane fabriqué con- 
tre : 2.400 kgs le m° de béton-pierre-sable). 
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Le béton pouzzolane peut donc être utilisé en rem- 
placement du béton-sable-gravillon : ce béton pouzzolane 
ne comporte que de la pouzzolane de granulométrie appro- 
priée et le liant, ce dernier pouvant lui-même contenir une 
certaine proportion de pouzzolane ajoutée à la mouture. 
La pénurie actuelle du ciment justifie l'emploi de ce béton 
en permettant une économie de ciment qui peut dépasser 
30 %. Pour la confection de bétons délicats où un certain 
taux de travail est nécessaire (45 à 50 kgs par exemple) il 
faudra tenir compte dans l’étude de la granulométrie des 
agrégats, de l’incorporation supplémentaire de « l’extra- 
fin » constitué par la pouzzolane pulvérisée avec le ciment et 
augmenter le dosage en conséquence. La résistance du ci- 
ment ainsi composé se rapprochera avec le temps de celle 
du ciment artificiel pur en raison de la combinaison de la 


silice active silice soluble) avec la chaux libérée du ciment. 
Par contre, pour des bétons maigres, des bétons de masse 
et une granulométrie discontinue, ce liant pourra rendre 
de réels services. Si la résistance à l'écrasement propre de 
la pouzzolane s'avère égale à celle des agrégats siliceux ou 
silico-calcaires courants, la résistance à la compression du 
béton pouzzolane sera comparable à celle des bétons ordi- 
naires, tout en présentant l’avantage indéniable d'un ma- 
tériau parfaitement isolant et donc utilisable pour les cons- 
tructions de l'habitation. 

Il est évident que ce matériau se prêtera particulière- 
ment pour la constitution de bétons banchés et encore plus 
pour la préfabrication d'éléments de construction (blocs, 
dalles, etc...). 

A.P. 


LA POUZZOLANE D'’AUVERGNE" 


1. — Résultats d'essai. - Les premiers procès verbaux d'essais 
entrepris sur l’ordre du MRU au Laboratoire du Bâtiment et des 
Travaux Publics sous la haute direction de M. L’'Hermite, donnent 
confirmation des qualités des produits légers en béton pouzzolane : 

a) Essais à l’écrasement. - Dossier D 1171, Essais N° 7604 
le 14/12/45 et le 8/1/46. 

Dosage de ciment : 200 kgs au ms. 
1.100 kgs. 


Densité apparente 
GCranulométrie. 


Densité moyenne du béton : 


Résistance. Densité 


du béton 


1061 
1116 
1068 
1240 
1271 


iRésistance. 


0 à 5 mm 
5 à 15 mm 
15 à 25 mm 227 
20 à 30 mm 27,34 
Tout venant 25 


32,05 kgs. 
39,50 

| 27,67 
29,50 
39,16 


25,84 kgs. 
29 


b) Essais d’isothermie. - Les essais d’isothermie du procès-verbal 
du 8/1/46, dossier 1771, essais N° 7604, confirment qu’un mur 
de 0, 30 m. d’épaisseur en béton pouzzolane correspond au point de 
vue de l'isolation thermique à un mur en maçonnerie de 1 m. 
d'épaisseur. Le même essai a conclu pour la clouabilité du béton de 
pouzzolane ce qui permet une application directe de la menuiserie 
en supprimant nombre de poteaux d’huisserie. 

c) Essais de gélivité. - Les essais de gélivité sont en cours et 
confirmeront sans doute l’inaltérabilité de ce matériau provenant des 
éruptions volcaniques à 31N00°, pure de rout agent chimique pou- 
vant détériorer les plaques, attaquer les aciers d’armature etc... 

d) Dosage. - En utilisant des maïlaxeurs spéciaux à haute 
intensité de mélange, le dosage nécessaire pour agglomérés dit 
établir entre 125 et 150 kgs. de ciment de Portland au ms. 

11 —— Emploi et diffusion de la pouzzolane d'Auvergne. - Les 
services des procédés « Thermor » ont réuni une documentation sur 
les divers liants utilisés en France et à l'Etranger : chaux lourde, 
chaux spéciales, silicates, farines de pouzzolanes etc... Ils continuent 
la mise au point d’agglomérants spéciaux pour la pouzzolane permet- 
tant d'augmenter le cube de matériaux produit avec la même quantité 
de ciment. Dans certains cas, par une fabrication appropriée, pour 
un même tonnage de ciment, on double le cube de maçonnerie en 
pouzzolane aggloméré à 33 % de vide en comparaison aux agg'o- 
mérés en sable-gravillon avec même proportion d'évidement. 

Les résultats d'essais de résistance, de dosage, d'isolation phoni- 
que ou thermique, et la légèreté justifient l’utilisation de la pouzzo- 
lane, facilitée par la situation centrale des gisements. 1l sera possible 
d'obtenir des tarifs spéciaux sur la S.N.C.F. pour les régions 
sinistrées, particulièrement éprouvées. Malgré les frais de transport, 
la pouzzolane trouve un large champ d'application, notamment 
pour les constructions à deux étages, les cloisons insonores et légères, 
les surélévations et l'isolation sous couches, l'isolation ‘de poteaux 
dans l’ossature métallique pour les immeubles à très grandes hauteur 
(10 à 15 étages) et surtout les constructions en série en agglomérés 
produits à très grand rendement. 

HI. — Avantages de la pouzzolane : 

Légèreté, bétons de 1,209 kgs au m:, économie sur les fonda- 
tions, les armatures, les enduits vu la rugosité des surfaces à enduire, 
pose rapide (blocs de 50 X 20 X 20, 12 kgs.) armature des 
poteaux, chaïînages pour constructions jusqu'à 2 étages dans les 
corps creux sans coffrage. 

Isolation : après essais, les murs de 20 cm. avec 33 % d'évide- 
ment seront admis. Economie de 40 % sur la puissance des appareils 
de chauffage à installer. 

Economie : Dosage économique, utilisation plus facile des liants ; 
transformations en installations automatiques pour faire des agglo- 
mérés avec le minimum de frais de main d'œuvre. 


(1) Renseignements complémentaires et analyse chimique sur 


demande. 
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Accélération de la production - Production de 75 à 100 me 
d'agglomérés en 8 h. Fabrication pendant l'hiver et conservation des 
cadres pour la belle saison. 


Application à tous systèmes de construction : Panneaux préfa- 
briqués, agglomérés spéciaux en pouzzolane, isolation entre parois 
métailiques, de bois etc... 

Thermor s'occupe aussi de coordination entre les producteurs 
pour satisfaire les demandes importantes et de l’organisation de la 
prospection pour l'ouverture d’autres gisements lbien placés. Î|l 
fournit la documentation sur le gâchage, le dosage et toutes fabri- 
cations. Îl intervient pour imposer la pouzzolane dans divers travaux 
d'isolation, pour l'admission des sections et épaisseurs réduites dans 
diverses constructions. || apporte son concours dans la question des 
transports pour obtenir des tarifs spéciaux, du matériel de transport 
approprié. Il réunit la documentation sur les emplois nouveaux 
poudre fine de pouzzolane comme additif au liant, vitrification au 
chalumeau des murs extérieurs en pouzzolane, enduits, éléments de 
toiture de 2 m X 0,50 armés et extra légers etc. 

Pour assurer la plus grande dfffusion nationale en pouzzolane, 
Thermor prie les administrations, les architectes, les entreprises, de 
lui faire connaître les quantités de pouzzolane contrôlée Thermor en 
0 à 5 mm. - 5 à 15 mm. + 15 à 40 mm. et de O à 30 mm. de 
granulométrie qu'ils peuvent utiliser pour leurs projets 1945 - 1946 
et 1947. (Notamment pour les travaux de constructions de murs 
en agglomérés, porteurs jusqu’à 2 étages, pour cloisons, insonorisa- 
tions, surélévations et pour les constructions à grande hauteur, élé- 
ments vibrés et moulés, isolations thermiques et phoniques). 

IV. — Rôle du Bureau d'études & Thermor » - Le comptoir 
de Pouzzolanes D. Herczeg, 66, av. de la Grande Armée, centrali- 
sant depuis 1930 les études sur la pouzzolane, la ponce et autres 
matériaux légers et ayant développé le matériel spécial de fabrication 
d'agglomérés à grand rendement, a créé la marque Thermor offrant 
des garanties techniques aux usagers. Un contrôle est effectué dans 
les carrières en exploitation 

1°) pour la pureté du matériau qui ne doit pas contenir de 
terre ou autres impuretés. 

2°) pour le poids spécifique constant. 

3°) pour le contrôle de la granulométrie. 

V. — Outillage industriel pour la fabrication des agglomérés - 
Le service « Industrie » des procédés Thermor est Conseil pour 
l'installation des usines d'agglomérés à grand rendement avec prix 
de revient minimum par fabrication automatique. Citons le groupe 
vertica! à bétonnage automatique avec transporteur continu produi- 


OUTILLAGE POUR LA FABRICATION DES ACGLOMERES. 
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sant 6 agglomérés 50 X 20 X 20 cm. ou 12 de 50 X 10 X 20 cm. 
en 40 secondes ; soit 4.000 ou 8.000 agglomérés respectivement en 
8 h. Thermor est le distributeur exclusif de ces machines. 
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210, RUE SAINT-DENIS, PARIS 
GUTENBERG 30-20 et 30-21 


Imprimerie Henri François. Paris 1946. C.O.L. 31.0064 





(Documents communiqués par D. Herczeg, Comptoir des Pouzzolanes, 66, avenue de la Grande Armée, Paris 17e) . 
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VI. — Le bloc Thermor et ses applications. - Thermor consti- 
tue un centre de documentation de procédés de construction en 
agglomérés. Les blocs Thermor. - L'élément principal peut être 
fabriqué à la cadence de 700 à l'heure dans le groupe vertical. Les 
architectes et ingénieurs sont invités à appliquer ce système pour 
les constructions en série jusqu'à 2 étages. Le chaînage et l’arma- 
ture se font dans les agglomérés mêmes suivant dessin ci-dessous. 

Thermor fait des essais en ce moment pour faire avec 50 kgs. 
de ciment et 50 kgs. de liant spécial 1,3 m: de maçonnerie de son 


PP bloc spécial. Des licences seront accordées aux constructeurs. 
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ZANIROLI 


FONDÉS en 1820 


se recommandent par la QUALITÉ de 
leurs INSTALLATION et mettent à 
votre disposition l'EXPÉRIENCE de plus 
d'un siècle d'Etude et de Réalisations 
dans la TECHNIQUE et l'INDUSTRIE 


du CHAUFFAGE et de la VENTILATION 
æ 

CHAUFFAGE : ie 
# 


CONDITIONNEMENT 


RAFRAICHISSEMENT 
DESHYDRATATION 


DE L'AIR DE TOUS LOCAUX 


$ 
INSTALLATIONS COMPLÈTES DE CUISINES 
pour grands établissements, cantines, etc. 
APPAREILS A FEU, GAZ, MAZOUT, VAPEUR, ELECTRICITÉ 


3 
GÉNÉRATEURS D'AIR CHAUD 
VENTILATION 


Toutes applications domestiques et industrielles 
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